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ONSEIGNEVR* 



\ I 



n î'ï 'étonnera avec rai/on , de 
me je ''vous offre une cbojè fi 
proportionnée à Voflre Xlluftre 
, &* œvos grandes J^uitlite^ 
fet \ MONSEIGNEUR , je 
mfus moy-mém > de prefenter 
ï&mcjjon pour de jeunes gens* 

- £ t 



E P I S T R E. 

a un Seigneur que la SageJJe a per- 
• fetltonné avant l'âge • que la Na~ 
turc a fartage d'une élévation d'à* 
me y ^ d'une force d'esfrit capable 
de pénétrer Uz çtyfes Us plus fublj* 
mes 5 cju um éducation digne de ces 
beaux, talepts a remply des plus 
belles lumières > & qùun Génie fin-*, 
gui 1er pour des occupations Jerieufès y 
q?> particulièrement pour la Guerre* 
dérobe dés long-temps à toutes ces 
petites productions. 

£Maù comme pour faits faire aux 
inHances que Von m'a faites de tra~ 
Irai lier à ce Traité, je m'y fûts ap- 
pliqué le plus 'qu'il m'a eflépoJfîble y 
O* que neanmms j'ay mu que plu$\ 
je rempliffoà rnùn fujet , flm ' 
avoit de >vmde » que plu* je difdtï 

des ebofes > pIh4, il m reHoit à dm: t 

' - — • ^ *. ^ — — • * - • 
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ÉP I S î R Ë. ' 

me- [m ayisé enfin d'un heuteuX 
edunffour fiffleér tout ce qtà 
iowtàt \émàrq»tf fwr cette ma* 

e y fini que je fiffi obligé de 
mdre davantage r Et tout ce' 
■ et >MQNSElGNEVR,eftde 

Vous propofer Vous-même four 
Jele de la Civilité , je futsafiré 
m Vous -voyant i quen tmi* 
t la douceur &> l'honnefleté qui 
m font fi naturelles > on n a plus 
oin de Livré ny d'étude. Cefi 
nr appris tow les Pmeptes de la 
v-feancé , que de Vous avoir bien 
erré : 0* de ma fart, cefi mettre 
dernière main à un Ouvrage 
ne- étendue infinie , que de pro- 
"er en Vofire llluHre Perfînne, 
vme jèfaiS ï un. Exemplaire ache- 
un Livre ^vivant & parfait. 

■ 



EPI STR E. 

Voftre égard , MONSEU 
GNEVRyje ne fw pas en peine 
de Vous faire approuver la liberté: 
que je prends. Vom ave\ naturelle* 
ment trop de bonté , pour refufer- 
d'obliger qui V>us pouye\ : Veuâ; 
avezi trop d%nne£teté , pour ne fa* 
f rendre mon intention en bonne: 
fart îVotu ayez, trop de ]hftice,pour> 
ne pas fouffrir que je Vous donne: 
des marquas de lé vénération que je 
Vous doit : Et Vota ave^ enfin trop* 
de complaifànce,pour ne pat agréer le: 
ççle dune perfînne, quoj quindignei 
qui eft plus qu elle ne peut exprimer * 

♦ 

-, 

• * « 

Voftre très- humble & tres^ 
©beïflànt ferviteur. 

r I> M«. 



Digitized by Google 



T^P '^T'^?' 

AVERTISSEMENT. 



ggj|l§E Traité n a voit 
I pas efté fait pour 
h être imprimé , mais 



iukiiieiu pour iatisrairc un 
3entil - homme de Provin- 
e , qui avoit prié l'Auteur, 
omme fon amy particulier, 
le donner quelques Précè- 
des de Civilité à fbn fils, 
{uil avoit deflein d'envoyer 
l la Cour , en forçant de fes 
tudes & de ces exercices* 

Ces Préceptes même n a^ 
soient efté donnez qu'à di- 
rerfes fois , & par lettres $ 
pais enfin quantité de pers- 
onnes de mérite & de qua- 
lité en ayant eu commuai- 
ration , & plufieurs frag- 

â 4 



avertissement. 

«ncnts 'de l'Ouvtage etf ant 
paflez en différentes mains, 
on fe refoluc de les faire 
imprimer , chacun eftimant 
qu'ils feroient tres-utiles, 
non feulement aux perfon- 
nés qui ont des enfans à 
élever 5 mais pcut-eftre auffi 
à ceux qui bien qu'avancez 
en âge , ne font pas pour^- 
tant affez, inftruits de la po<- 
litefle & de l'honnêteté que 
l'on doit obferver dans le 
commercedu monde. • 

Ce deflein s'exécuta en 
effet , mais avec tant d'erré 
prefferaent , que l'Auteur 
n'en fut point averti , & 
même on ne mit (bus la 
preftè que quelques-unes de 
(es lettres 5 laiffant d'un cô- 
té les principales , dont oïl 
n'ayok point de connoiifan- 

■ 
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AVERTI SSÊMEN T. 

e y & ajoutant d'ailleurs 
>Iufieurs chofès qui n'a- 
oie ne jamais efté dans les 
originaux. • 

Cependant ce petit efiay 
ie lailïà pas d'avoir cours,, 
out imparfaid qu'il efioit j, 
nais comme s'il n'euft tait 
[u'irriter 1 a pâflion. que plus- 
ieurs honneftes-gens ont 
our l'éducation de la jeu- 
eflè $ ife convièrent non; 
:ulement l'Auteur de re- 
oifc luy-même l'Ouvrage 5. 
lais même pour fatisfaire 

la prière cjue l'Imprimeur 
:ur avoit faite , ils envoyé* 
ent auffi grand nombre 
i'obfervations nouvelles -.5; 
[ii i font toutes très -utiles 
& très- judicieuse* - £ 

C'eft pourquoi l'Auteur 



AVERTISSEMENT. 

voulant aufli contribuer de 
fà part à perfectionner ce 
Livre , que l'on peut appel- 
ler maintenant l'Ouvrage de 
tout le Monde , il l'a revu; 
& corrigé ; retranchant ce 
qui eftoit fuperflu pour luy 
donner une meilleure for* 
me y Se étendant pîufieurs 
Préceptes qui fembloientr 
trop concis pour leur im~ 



1ère les obfervations qui luy 
ont efté communique^ Se 
n'a enfin rien oublié luy-mê- 
me de ce qui luy eft venu 
dans 1 efprit , pour accom- 
moder cette inftru&ion à 
toutes fortes de rencontres. 
& de perfonnes» ^ 
C'eftmême dans cette vue 

. qu'il a touché quelque chofc 
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AVERTISSEMENT. 

le la civilité des Dames* 
[fin que cét Ouvrage fût 
»lus unie aux deux fexes. 

Mais comme il n'a entre- 
ris ce travail que pour les 
onnêtes gens j ce n'eft qu'à 
lix que je l'àdreffe , & par- 
culierement à la jeuneflej. 
ui peut tirer quelque uti- 
té de ces petits avis > cha- 
m n'ayant pas la commo- 
ité ny le moyen de venir à 
aris & à la Cour f pour y 
prendre le fin de la poli- 
Mais afin que cela fc fift 
ce plus de fuccés , il fè- 
ir à fouhaiter que l'or* 
►ulût veiller fur les enfans, 

leur rendre par de bons 
incipes de Morale , le£. 
irdociles * & fufceptibles 
s Préceptes de la vie du 



ÀV E RT 1 S S E M Ë N T. 

inonde ;Car autrement c'effc 
jetter de bon grain dans 
des épines y & femer de$ 
terres incultes* Il y a urc 
excellent Livre , intitulé Ï£- 

Àucfition Chrétienne des Enfim$ y 

imprimé depuis quelques 
années , qui peut eftre d'un 
très - grand fccôurs à ceux 
-qui en ont à élever* 

Et pour ceux qui font 
plus avancez dans l'âge , ifc 
eft bon de les avertir de li- 
re toujours conjointement 
avec cette Inftru&ion , un 
Traité qui luy eft contem- 
porain , intitulé ? Eâucatid» 
iau» Prime f qui eft corn pofé 
de divers Ouvrages de deux; 
des plus, grands Génies de 
ce. fiecle. ïl eft abfolu ment 
necefl'aire qu'ils le fifent,. 
pour fe former l'efprit de; 
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AVERTISSEMENT. I 

rebelles connoiiïànces j & 

j'jls tâchent de pratiquer 
s Vertus qu'ils y appren- 
ant, autant qu'elles auront 
; rapport à leur condition» 
in que la Civilité foit foû- 
nuç de principes folides > 
qu'elle fervç çiifijite d'or- 
ment à leur fagefle j au 
u que iâns cela elle ne 
viroit que de couverture 
eur peu de mérite. 
Mais fur tout , il eft im- 
itant qu'ils lilènt & qu'ils 
jdient fcigneufèment le 

<thé de la Civilité chrétien- ; 

> lequel (e trouve fia pro- 
s infère dans le même 
/re, pour établir plus fb- 8 
emenc les principes delà 
vili té; commune , qu'on, 
it ,dire que ces exce liens : 
liftres font comme venus : 



AVERTISSEMENT. 

d'eux - mêmes à noltre fe- 
cours. 

Car leur Traité fervant 
pour la Théorie & les prin- 
cipes généraux de la Civili- 
té, & le noftre pour la pra- 
tique le détail particulier de 
l'honnefte bien-feancc$ ce- 
luy-là pourroit pafler pour 
une Première Partie , & ce- 
luy-cy pour une Seconde; 
ces deux pièces faifant en- . 
fèmble comme un Ouvrage * 
complet fur cette Matière ; 
fi toutefois le noftre > qui 
n'eft fait que de matériaux 
fimplcs & de bas prix , peut 
former une pièce d'archite- 
dure dans le corps de cét 
Edifice , & avoir du rapport 
avec lin Ouvrage gui elt en- 
richy & orné- de pierres ex- 
quifes & précieufes» - 1 • 
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I 

A BLE DES CHAPITRES 
contenus dans ce Livre. 

iapj. T*v E guoyil s'agit dans et Trait*, 
17 & en quoy confifie la Civi- 
lité* . _ page i 

iap. IL La définition » Us cjrconJtar?cef~ 3 
fies différentes ejpeces de la civilité. 4 
iap. II L Le difcernement des chofes 
icn-feantes d'avec les maUfeantes félon 
jggj ■ 10 



ap. IV. Utntrêe dans la maifon d'un 
ïrand , & ce qu'il faut obfervet à laper- 
? > dans les anti-chambres % &c^ 1 8 
ap. V, Ce qui règle la çonverfation en 

impagme^ A 8 

ap. VI. V audience d* un Grand. 4 g 
ap* V I L Que Von doit fe conformer a 
tjpye & a l'affliftion de laperfknnéquà- 
fiée y & de la propreté en gênerai. <yj 
ap. V 1 1 L Des Complimens. j$ 
ap. IX* De ce que Ion doit faire dans 

ap» X. Pour marcher avec un Grand, & 
our lefalut. J$ 



/ 



Ta h 1 e d e s Cha pît res. 

Chap. X L ' Ct faut obferver k 'table* 
. p. ioy 

Chap, X I L Cequife doit pratiquer » lort y 
vjH'-une perfonne de qualité mus ^vifite » &~ 
quand nous devons pi fiter. * 1 3 z 

Chap. X 1 1. L, Ce qu'il faut obferver dans le ■ 

w \ €u ' ' 157 

Chap. XIV. Ce qui s'obferve au bal. 140 

Chap. XV. S'il faut chanter y ou jouer des in- 
Jjrnmens. I44> - 

Chap. XVI. Ce qu'il faut obferver en voj/a- 

ge>tn carejjè,à cheval 3 &ï la çjhajje. 
Chap. XVII. Ce qu'il faut obferver en écri- 
vant des lettres , & des préceptes pour ap- 
prendre 4 le* 'écrire. ; ■ '* 1 S \Z 1 
Chap. XVIH. De la bienfeance mtk doivent 
garder tes perfonnes ftip erieures à l'égard 
des inférieures , ' \ ) 
ChapXlX. De la bienfeance entre perfonnes 
ji^des y 0-jle la raillerie. ' \ , ; 'ii"a> 
Chap. XX. Comment on doit fe faire rendrc> 
.honneur. .. - ' 1^7 

Chap. XXL De l* application des préceptes 
de civilité a, toutes rencontres ; 4* La Jiate-> ■ 
x rïe & des trop gtands fcrupules. 2 j ËT 
Chap.XXU- Conclufion de ce Traité. 244 

~zt^ — : * ^ x? t — 1 — 1 

NQVVEAV 



d by Google 



OUVEAU TRAITE 

- 

DE LA 

: I V I L ï T É 

IUI SE PRATIQUE 

EN FRANCE, 

) armi les honneftes gens. 



CHAPITRE I. 

• • 

qttoy il s'agit dans ce Traité , 
1r en ^noy confifte la civilité. 

A civilité dont nous pré- 
tendons donner icy des 
règles » n'eft que la mo- 
deftie Se l'honnefteté 
chacun doit garder dans Tes pa- 
ôc dans fes actions : -car il n'eft 

A 




Tt 
R A I TE 

pas queftion ce me femble la bon- . 
ne grâce » ou d'un certain air & at- 
traic , qui eft comme naturel dans les 
actions de certaines perfonnes , leÇ- 

; * quelles ont un talent particulier de,. 
s la nature pour plaire en tout ce qu'el- 
les font , & pour ne déplaire jamais 
quoy qu'elles fanent. On nefçau- 
roit donner de préceptes certains 
pour acquérir cét heureux agrée- 
ment ; puifcjue c*eft une pure libera- 
4 Gau-» Uté de la nature. a ' ?' ■ 

bcnè Mais c° mme c'eft fort peu <le 
oati. chofe de plaire feulement aux yeux 
du corps , G nous n'avons en même 
temps le bon- heur de plaire aux 
yeux de l'ame j ce n'eft pas auflicc 
charme extérieur que nous devons 
feulement rechercher » comme le 
principe de la véritable politeue y 
hous devons afpirer à quelque chofe. 
de plus (blide , qui marque la bonne 
difpofition du dedans plûtoft que la 
b Neque belle difpofition du dehors. b " : - 

îiM^coï En e " eC * fi nous nous attachions 
i feulement à cette bonne grâce exte- 

i,d "1^ rieure , il fe rencontrerait que ceux 

uni apn t ii. 1 

iuaii ici qui ont quelque notable incommo- 



! 



DI LA ClVÏLITI . Ch l. j 

té corporelle pafleroient pour , des Jjjj* 
onftres dans h vie civile > au lieu magis 
l'ayant l'ame belle & bien culti- 
e leurs a&ions peuvent être aufli 
teaJbles , que celles des perfonnes f****^ 

mieur&ites.* naturam 
le trouve donc que pour établir 
règles de la véritable poUteiTe/tl faut, 
faudrait que bien déduire celles fjjr' 1 *'*' 
!a bien- feance.Or cette bien-feance c Mode- 
tant autre chofe qu'une certaine ft *J eft ^ 
ielrie ou pudeur Jionnefte qui pudor 
: accompagner toutes nos «uSfcicns, fe B £2jJ 
t proprement de cette vertu -qu'il & i abi- 
it à propos de parler , iî nous en lcm tô " 
ns capables; puifque ce feroit en- auaori- 
1er tout d'un temps le moyen " t€m i, 
quérir cette politefle>& ectagree- 
t qui fçait fi bien nous concilier 
<5fcion & l applaudifTement du 
cies 
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T R AIT t 

n|r ^ ijc* ^ rjjjr ^Jf i|p 

CHAPITRE II. ' 

La définition , /ei circonflatices , 
différentes efpeces de la civilité. 

LE s Anciens l'ont définie, *a* 
feience qu i en feigne à placer en 
fon véritable lieu çe que nous avons à 
faire ou à dire. d Or nous ne fçau~ 

rfseien- r * ons pratiquer cette fcience 5 -fi nous 
tiatraiû n'obfervons exactement les quatre 

qu«a-é- circonftances qui fui vent. La pre- 
tarant miere eft de fe comporter chacun fe- 

uSS lon f°" H* & f a édition. La fe- 
colla coiide de prendre garde toujours à 
"m ^ a yuàht* de la perfonne avec laque L 
GeM.i. le on traite. La troifiéme de bien 
obferver le temps. Et la quatrième 
de regarder le lien ou l'on fe rencon- 
tre. Ces règles qui vont à fe con- 
noiftre foy-méme y h connoiftre les 
autres , à obferver les lieux & le 
temps y font Ci neceiïaires > que 
fï Tune des quatre manque, toutes 
nx)sa&ions , de quelque bonne in- 



de là Civilité'. Ch. 2. jf^ 
ntion qu'elles partent , paroiifent 
civiles & difformes. 

Mais il feroit bien difficile de don- 
rrdes règles Ci exactes delà mode- 
e , qu'elles pulfent fe rapporter à 
us les hommes en gênerai , à tous 
: lieux du monde , & à tous les 
mps de la vie , on fçait que ce qui 
: bienfeant chez quelques nations, 
: ridicule chez d'autres : que ce qui 
: agréable , ik quelquefois même 
i fiant en un païs , eft effencant & 
indaleux dans un autre : Enfin que: 
qui eft à propos en un certain temps, 
plaift &c importune bien fouvent un 
>raent après. 

A caufe donc de cette variété, 
us nous de terminerons à traiter 
lement de la bien-feance qui peut 
e en ufage parmy des Chreftiens, 
particulièrement en France : & 
js tafeherons enfuite par quelques' 
ifions , & quelques exemples,, 
n\ faire voir plus di-ftin&ement la' 
.tique.- 

A.u re rte pbtir.ee qui regarde les. 
D.ilïades ou autres cérémonies pu- 
jues , foit en France , foit dans le* 

A * 



& T r a i t e'' 

pais étrangers , on en peut confùlter 
tes ceremoniaux. * & ceux qui ont. 
voyagé , ou qui en fçavent la prati- 
que & l'ufage, pour apprendre d'eux: 
àife conduire en ces occafions.. 

Et en effet qui. pourroit icy mar- 
quer les mœurs de toutes les diffe-. 
fentes nations » vers lefquelles les; 
jeunes gens que nous prétendons, 
innuuire peuvent faire voyage ? & 
qu'elles règles de civilité en peut- on 
donner : puifque les unes n'en ont 
point du tout, fi on les compare à la: 
civilité Françpife * les autres en ont 
de toutes différentes * &dont l'idée 
corromproit plûtoft l'efprit de cette- 
jeune ife, qu'elle ne l'édifkroit , cyc- 
les autres en ont trop > c'eft à dire que- 
toutes leurs manières font fi compaf- 
fées a Ci eftudiées , & Ci réglées , que 
c'eft comme fe mettre en meftieo 
que de vouloir les apprendre : Ou- 
tre que de les fçavoir , ce n'eft nulle- 
ment fçavoii la civilité : car elle doit 
être naturelle , n'étant autre chofe 
que la modeftie ; qui ne preferit pas 
le nombre des pas > n£ certaines 

paroles affectées coramé. i'hypocri* 



»e ia CÎïvilitê'. Ch.i. 7 
, mais qui remplit lefprit d'un 
pris Chrétien de foy-méme > 

d'une eftime pour tous les 
res. 

[1 ne faut donc pas fe mettre en 
ne de ce que nos jeunes gens 
pprendront point toutes ces dif* 
mtes cérémonies dans ce Livre ; 
on eft affuré que pourveu qu'il* 
[Feint apprendre cette modeftie? 
it nous voulons traiter, qui eftla 
itable civilité , ils ne pafTeront 
it pour incivils en quelque lieux 
1s aillent j & qu'ils feront au con- 
:e civils en tout pais* s'ils le font 
mode de France. 

)r pour le dke en peu de mots, 
e modeftie dont nous entendons 
er , n'eft autte ehofe à le bien 
îdre que i%umiîîtev Je fçay bien, 
ious en avons l'expérience tous 
ours , qu'il y a quantité de per- 
tes qui panent dans le monde 
c fort ci viles & fort horineftes r 
jui toutesfôis né font pas hum- 
, couvrant fous cette modeftie 
trente beaucoup de vaine gloire 



.Traite* 

miHuT * d'amour propre : e Mais toujours* 
ta'cft s'ils n'ont pas d'humilité , ils font 
fouvcnt femblant d'en avoir ;& cela même 

qu'une » 

feinte lert de preuve aux principes que 
JjJTr "° us établirons, & fait voir que Ton 
on* r c - ne peut être modefte fionn'eft hum- . 

foum"er" r ^ c * 011 < "l ue * a mo <ieftie n'eft autre 
tre les chofe que l'humilité : Dieu cnfuite< 
autres i juge de la fincerité ou de la faufleté- 
artifice du cœur./ Et il en juge en Jorte que T 

«ueii%"ui -° us vp y° ns 1 U *) confond ces âmes] 

s'abaiflè doubles ,en ce que quelque eftudo 

f c °". r fp* qu'elles apportent à ce cacher (ôus- 

bi€ qu'il cette humilité feinte , on les déçoit*-.. 

fo m-'cn ^ e tou i ollrs * & on les fuit , & taut- 
mîue 20 " leurs pièges": C'eft donc h verita^e 
Sn"d res humilité c l 1 ^ ^°^ c ctre- le fondemsnt 

jamais de II OS. a (51 ion s. . /; n 

Ji e "! , : Cette vertu étant bien pratiquéey 

&^lus je-, dis même par les perfonnes.de la* 

dc P tr blC P rem * ere ^"a^té jle rang que l'on 

pe/que* ÙQnt y ou de la naillànce , ou de la; 

lorsq'uii fortune i n'en exemptant perfonne» 

fo u "fa C de les grandi» it'étant yjeritableme^ 

l'humi? S ran ^ s aux yeux- des Sages » qu'au**, 
tc tant qu'ils font humbles & vertueux* 
»».»jf cette humilité dis-ie étant bien pra- 



- ■ .... „ 



6e la Ci v il i t e'. CK- i • 9} 
quée , n'<$: autre chofe que l'hon- 
dteré, & lamodeftie dont il s'agit. 

Or cette vertu confiftant , non 
ulement à ne prefumer rien d'a- 
mtageux de foy-méme ; mais auffi 
prefecee fur toutes chofes la fatis- 
dtion & la commodité des autres, 
la fienne propre j jufqu a avoir de 
îorreur pour tout ce qui peut fâ- 
1er ou dèfobliger quelqu'un j « f Modt ., 
;ft être véritablement modefte Ai* pro- 
ie d'être dans cette difpofition. La ï?.!"?** 
ilon eft , que comme il n y a rien duicedi- 
li rebute davantage & qui foit JJjJj 
11s infuppottafele que l'orgueil & quishor.- 
vanité ; il n'y arien auffi qui foit ^T"^ 
is agréable , plus touchant , 8i qui- tcft aiin 
gne plus le cœur , que l'affabilité J™**" 

la foumiffion. C'eft un caractère s. rlom. 
eDieu a imprimé à toutes les ver- î'*'/** r . 
; qui émanent deluy , de fraper les ?. 
îx, & d ? attendrir le coeur de ceu» 
i les voyent pratiquer : Mais fur /une non 1 
ic il a-reveftu l'humilité de cette 

îire. - ' verecun- 

D'où; vient même que quelque JgJ"?? 
Faut v d'adrelïè qui le rencontre re. 
ïs les avions des perfonnes hum- f% Mi,i *> 
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io Traite' 

bles &medeftes J ellés ontjieantmoihs-: 
l'avantage , que bien loin que l'on ; 
s'en choque , on le prend en bonne 
part &• on l'excufe ; au lieu que de: 
quelque politefîe qu'un homme fiet/ 
& fuperbe accompagne ce qu'il fait», 
tout déplaift, tout oflfcnce. 

La modertie eft donc l'effet de: 
l'humilité , comme la biemfeance de : 
nos actions eft. l'effet de noftre mo* 
deftie. . 



CHAPITRE III. 

Le difiernement des, ckofis bien*- 
fiantes d'avec les mal- 
fiante filonTufige. m 

IL faut ajouter de plus le. difeerne*- 
ment des chofes honneftes & des— 
Jionneftes a convenables,& difeonve— 
nables : car bien qu'un homme fufti 
humble , fi en même temps il e'toiti 
ftupide •> .ou qu'il voulu ft faire le fin— 
gulier 3 ilne palïeroit jamais ny pour? 
rflodefte > jiy pour .civile ,& .ne ieroite 
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ement propre à vivre parmy l#s 
ineftes gens. Or pour faire le dif«* 
tiement deschofes qui font bien- 
îtes d'avec celles qui ne le font 
, il ferait en premier lieu à defirec 
: l'oneuft naturellement bon fens 
:>on jugement , pour de foy-mé- 
connoiftre la qualité difîèrente de 
que chofe : car bien fouvent>- 
re d'efprit, on s ? égare,. & on prend 
hange, faifant myfteré des chofes 
oies, & palTant au contraire lege- 
»ent par delfus beaucoup d autres 
font tres-confidcrables. 
in fécond lieu , il faudrait ofcferV 
exactement ce que l'ufage a éta- 
parray nous pour honnefte , & 
te* de même aufli tout ce qu'il a- 
damné comme indécent.- 
uitcoi/iéme lieu, on devrait bien- 
idre garde de ne pas confondre 
imiliarité avec labien-feance.- 
5 our le premier , on ira point de 
cepte à donner , c'eft un bien qui 
is vient de la nature fans le fe- 
rs de l'art $ ficen'eft peut-eftre 
; par une bonne éducation & par 

: étude » & application extraordi*- 

A <P 
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naire lur nçus-mémes, nous ne carrfc 
gions & rectifions en quelque façon 
le défaut de la nature. 

Pour le fécond, il faut fçavoir que 
cet ufage s'eft formé tant ducanfen? 
te ment gênerai des honraeftes gens* 
que par la bien-feance même dont -la 
nature a donné les premières règles; 
Cet ufage fe Teft propofée comED© 
ion guide fon modèle , pour la fuU 
vre dans tes. ciwfes qufelle mefmc 
i nous fnggere être bonnes & hon- 
neftes j ôc pour imiter fa pudeur ÔC: 
fa retenue' dans celle qu'elle juge in> 
t Quod de fcentes. S 

mw ïu- Par exemple, elle nous a telle ment: 
cemna- ôbligez de nous conduire félon les. 

nunqàs ta * en ? n©us a donnez * h qwfc 

aberra- fi. nous pcetendotis pafTer : ces-taornes!,, 
«TS- ÛOUS eontcefaifarit» foii dansla pa- 
b Adtnoi rdîe , foit dans l'action , comme il ac- 

t^-tucn- r * vea plufièurscjpi (e font k vodfc: 
da funt limguiffante ,,oiula langue gratfè^ 5c 
fua cul- affecljent un certain marduer , ÔC. 

que non f , 

vinefa, des geftes qu ils ïï ont point de lana.- 

fcd camé ; 

jvopria, quo kcilius décorum tueattir.ïWJ. On n'eft jamais 

li ridicule par les qualitez que l'on a > q«c far «lies çjtfc 



i 
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>re y la contrainte & Tirrigulariié 
arbiffent auffi-toft 3 & l'amour que 
3n a pour la fimplicité y fait trou- 
er une indcfcence qui rebute & qui 
loque; i . -■' " - ' ' ' ' . - u 'I^ma» 

De même la nature âyànt voulu" q„« m q; 
cher certaines parties de noftre de ^ ft 
>rps J & certaines actions* le confeiv ïuiufquc 
ment Jk l'u fa ge s'accor dent telle! fuum 
ent à les- tenir (cachées pour garder, eu*™*' 
îonrtefteté , que celuf-là palferoit In ° mnl 
>ur le plus des- honneftes du mon** fïïfïîn- 
, qui découvriroit jnibiiquemenfr rcôa & 
qui ne Te doit pomt découvrir ,ô'â tuiï'd.. 
t oit quelques actions & profère- V Jmita * 
it quelques paroles pour les expri- ÎXÎÙr* 
-r contre l'honneur * pour ainu* di* maiheu- 



cWa pudeur delà nature.* - 
Pour tés* du tWs actions dont la n& 9»J «ft. 
re né fë cache point , & qui nous 
it cependant communes avec les ave « lcs 
imaux , comme cracher , touffe* , ?£ç£ 
frriiîer ,: manger , boire , Sec. parce flueta* 
e la raifon nous cfiéfcé' naturelle- To™^ 
;nt, que plus nous nous éloignons e,les 4Ô t 
la manière des belles, plus notfs u^£fl: 

IV mor 245. 

^uaecnim natwa ««jcultavit , eadem omnes , qui fana, 
itc funt, removent ab oculis , ipïîqac neccfliutidanfc 

um , vt q^àm vcculùifimè patcanc. Cit. ib< 
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nous approchons de la perfection, 
où l'homme tend par un principe na- 
turel, pour répondre à la dignité de 
fon être; le. confentcment de 1 hon- 
nefteté veut aufli, que puifque Ton- 
ne peut-fe difpenfer de ces a&ions,, 
qui font naturellement indifpenfa- 
bles, on les falfi; le plus honnefte- 
mentjc'eft à dire lé moins approchant* 
des beftes qu'il eft polîible» 

Il en e/V de même de certaines 
ohofes qulne dépendent point de la* 
nature , mais que ce même confente- t 
ment a introduites de tout temps pas? 
my nous , , comme defe découvrir la 
telle pour témoigner nôtre refpeéfc» 
de donner le pas à une porte > le haut 
bout dans une chambre ou à table , la 
main droite ou le hautdupavédans> 
une uië ,. &c- Car ces chofes fonjr 
auflLtellement de l'eflence delà civr» 
Idté , que fi un homme n'ofte pas le. 
chapeau pour faliier jusqu'aux pec- 
fonnes de la p)us petite condition qçi i 
l'auroient faluë le premier , il pa liera 
pour un homme tres-incivil & mal 1 
élevé. 

Quant au ' troiftéme; moyen que-* 
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is* avons dit être necelïaire pour; 
e un. bon difcerneroent, il confifte. 
iendiftinguer la familiarité. d'avec 
ieh-feance : Et il.eft en effet d'au- 
: plus important , qu'en certaine, 
rontre la ramiliarité-peut-eftre tout, 
it bien-feante & honnefte ,,1'a ouj 
feroit ailleurs extrêmement inci- 
& choquante. . 

>our la connoiftre 5 il - faut fça voir/ 
nie rement que la familiarité efi^ 
liberté honnefte , que des perfonnesf 
parlent ou agijfent ensemble fren* 
entremettes t qui leur fait 3 par. ma- 
rine convention tacite & récif ro- 
prendre en bonne fart ce qui les* 
tuerott étant fris k U rigueur, . 
)e plus » . il faut remarquer > quel- 
le la con verfation des hommes fa 
e,ou d'égal à égal , ou d'inférieur* 
perieur ,.ou de fuperieur à infe— 
r. " . ' 

;t enfin -, que tout ce qu i fe traite 
> le monde fe pafle , ou entre des* 
bnnes qui ont une longue nabi- . 
: enlèmble , ou entre celles qui* 
>nt peu ,\ou entre celles qui - n'en» 
point du tout. . ...... 
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D'égal à égal 3 Ci on fe connoirt 
beaucoup la familiarité eft une bien- 
leance , fi on fe connoift peu,, elle eft 
one incivilité^ fi on ne fe connoift; _ 
point du tout , elle ne fçauroit être" 
qu'une légèreté d'efpdt. 

D'inférieur à Cuperieur» fi on fe 
connoift beaucoup > ou il on fe con»' 
noift peu ( à moins d'un commande-^ 
ment exprès ) la familiarité eft une 
effronterie j & fi on ne fe connoiifc 
point du tout > c' eft une infolence ôs 
une brutalité. > 
• De fuperieur à inférieur, la farai*. 
liarité e{V toujours dans la bien-fean-^ 
<?e , 8c elle ell même obligeante pour 
l'inférieur qui la reçoit- Ainfi ielon^ 
ces remarques , toutes nos aâions à- 
L'égard des autres , font ouabfoluës*? 
& indépendantes , ou dépendante^ v 
félon la différence des trois fortes de, 
perfonnes , fnperieures, égales >&* 
inférieures. Aux premières tout eft 
permis parce quelles commandent^ 
aux autres beaucoup de chofes fe 
fouffrent parce que l'on n'a pas droit 
de les çenfurer j & aux dernières » 
rien n'eft bien-feant^qfiece qtïi eife 
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s les règles de la modeftie. C'eft 
rcjuoy ia familiarité convient aux 
x premières efpeces,& non pas à 
srniêcej fans Tordre exprés de la- 
onne de qui nous dépendons ; 
>re y faut- il garder de grande? 
□res. ir 
lais comme ces principes gene- 
: pourroient beaucoup fetvir à 

perfonne qui fçaUroit les applis 
r à toutes fes actions c, il ell iuûnp 
:e auffi que qui pourroit réduire; 
:egles à certains chefs , & les ex- 
uér dans le détail, elles feroient 
1 plus, intelligibles d'une bien»' 

grande utUété; 
Jous en pouvons faire icy la ten- 
e > en commençant toujours par* 
îinple de là converfation d'un 
rieur avfic ua fupeiieur qui (& 
îoiiïent peu l'un & l'autre, com- 
dc l'efpeeè qui. a le plus befoin 
tont» de bons préceptes. Repre- 
ons-nous donc un jeune homme 

deiîre)d'e'treinftruit, 3c condui- 
re «hez un grand, par tous les. 
x, éc dans tous les temps qu'il 
t çonverfer avec luy. 



Il I 
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. , t. 

CHAPITRE IV. V, 

■ 

L'entrée dam U maifon d'un grand j 
& ce qu'il faut ebferver à la pô?te x ir} 
dans les anti-chambres y &c. ri 

r « "» m . - 

1)Our commencer par la porte dfc^ 
. la maifon d'un Prince , ou d'il» < ' 
grand Seigneur , ce (èroit incivilitéb 
en cas qu'elle fu ft -fermée de heurter^ 
fort,.* plus d'un coup. 

A la porte des chambres ou du ca- 
binet y c'eft ne pas- fçaroir le monde*' 
que de heurter i il. faut grater» - ^ 
Et quand ort grate à la porte chez 
h Roy , & chez les Princes , & que* 
l'Huiffier vous demande voftre nonv 
il le faut dire,6c" jamais ne fè qualifie*; 
de Monfîeur. - •cS 

Il n'eft pas de la bien-feanee de 
s'enveloper defon manteau r quand* 
on. entre dans la maifon , ou dans 
les chambres : chez; le Rov entrant* 
ain/i, on s'expolèroit à quelque cor> 
redtion, 

C'eft cf&onterie d'entrer, de ky*» 
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ne fans être introduit , Ci on eft 
à fait étrangers dans la maifon- 
hie s'il n'y a perfonne pour nous 
)duire , & que l'on s'en rapporte- 
us pour entrer j il faut voir dou- 
ent Ci la porte eft fermée par der- 
: : Ci elle l'eft » il ne làut pas I* 
fer^ny rien faire à rétour dy: mais 
tut attendre patiemment qu'ot* 
rre*ou grate-r doucement. Que Ci 
mne ne vient , il faut s'en eloi-; 
,,de peur que l'on ne foit trouvé 
me écoutant 3 & faifant l'épi on , 

xi choque extrêmement ceux qui» 
ent vivre. . • 

m 

eft de la civilité d'avoir la teftô 
dans les fales 3 & dans les anti- 
nbres # & avec cela il faut remar- 
que celuy qui entre>eft toujours 
ré de fal Lier le premier ceux qui 
dans la chambre, 
y en a même qui ayant appris le 
emént de la civilité dans quelque 
étranger , n'ofent ny: fe couvrir* 
alïeoir le dos tourné au portrait* 
uelque perfonne de qualité: emir 
e.. 

eft contre la civilité , de dire à 
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une perfonne au defllis de vous, de Ce 
couvrir : Mais c'eft aufîi une incivili-; 
té,fi vous vous couvrez vous-même, 
- lois que vous le pouvez faire à l'é- 
gard d'un égal on inférieur -, de ne 
point faire couvrir la perfonne avec 
laquelle vous parlez , quand elle fe- 
roit de beaucoup voftre inférieur , 
n'étant pas dans vôtre dépendance, 
i Et c'eft ce qu'il faut obfervcr par- 
ticulièrement , Ci ces perfonnes ont 
en elles quelque qualité qui mérite 
qu'on les ménage, comme £ ce font- 
des Ecclefiaftiques, où des perfonnes 
âgées : & alors Ci on ne veut pas ufeit" 
de paroles de commandement , com- 
me , couvrez-vous Monfieur , fojtem 

couvert , &c. On pourra^rendre la- 
circonlocution : il fait froid icj f &c? 
ou la familiarité, en difant par exem-> 
pie : voulez.-vous m'en croire Jaiffons- 
la les façons ^couvrons -nous. 

A voftre égard > Ci vous c'tes infé- 
rieur , il faut bien fe garder , comme 
nous venons de marquer, de dire à 
une perfonne fuperieure de fe cou- 
vrir, ou de vous couvrir vous même; 
qu'après qu'il vous l'aura dit : & il 
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t même refïfter honneftementàce 
r> mandement, (i cette perfonne eft 

tres-grande qualité : mais au ffi il 
faut pas le luy faire dire impor.tu- 
Tient,ttois ou quatre fois. 
Que Ci vous étiez de beaucoup fu- 
ieur , il ne faut pas prefter de 
mir une perfonne Ci inférieure 
elle ne pourroit le faire fans man- 
?r à*fon devoir. 

C'eft s'çxpofer à un affront, que 
vok fôn chapeau fur la ttfte , dans 
hambre où on a mis le couvert du 
y , ou de la Reine j & mefme il 
t fe découvrir , lors que les Of- 
ers , portant la nef & le couvert, 
lent devant vous. 
Dans la chambre où eft le lit, on 
neureaufli découvert : & mefme 
z la Reyne, les Dames en entrant 
ient le lit , & perfonne n'en doit 
>rocher r quand il n'y a point de 
uftre- 

A. l'égard des Dames^il eft bon de 
voir qu'outre la révérence qu'el- 
font pour faluër, il y a le malqre* 
coëffes, & la robe,avec quoy elles 
îvent témoigner feur^efpeft. Cai* 
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tire tournée contre la muraille. 

* • ■ ■ 

l n*e# aulfi nullement de la poli- 
•>de fe promener dans l'anticharn- 
en attendant : cela -eft défendu 
l le Roy ; &c fi on le fait,les Huif- 
; vous font réprimande , où vous 
: fortir. , 
l n'eli pas de la bien-feanee non 
,de chanter,ou de fiffler en atten- 
: 3 comme on dit^ pour fe des-en- - 
er : ce qu'il faut aulli fe garder 
: aire dansles ruës,ou autres lieux^ 
1 y a concours de monde. 

jf t|p tJp t|? r ^^> <^C> "fy 

CHAPITRE V. 

V qui règle la «tnvcrfation en 
compagnie. 

1 0mme c'eit une marque de le- 
>gereté d'eipritj ou de vanité, 
itrer effrontément en un lieu > où 
a des pcrfonnes occupées enfem- 
, je dis quand il feroit permis d*y 
cr , à moins que l'on n'y ait quel- 
grande affaire, ou qu'on le puiC- 
msfe faire regarder : c'eft auffi le 
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propre d'une perfonne éventée en 
s 'approchant de quelque compagnie, 
de crier de loin à ceux que nous con- 
noilïbns le plus , comme quelques- 
uns font à gorge de f\oyée,Monfieitr 
■ou Madame yvoftrejerviteur je vous 
fiahaitte le bon-jour , &c. Mais il faut 
s'approcher doucemenr , & quand on 
eft tout contre , faire fon compliment 
d'un ton de voix, qui foit modefté.i- 
- C eft auffi une tres-grande incivi- 
lité de tirer par le : manteau , ou pat 
la robe une perfonne qualifiée à qui 
vous voulez pa^r- 

. Il faut attendre qu'elle vous voye, 
& Ci elle partait bas & en. particulier 
à quelqu'un , il faut vous tirer juf- 
qu'à ce qu'elle ait achevé dé parier. 
Que fi vous aviez quelque chofe de 
tres-prefsé à luy dire , ôc particulière- 
ment pour fes interefts,il faut tourner 
par où elle peut vous voir , s'appro- 
cher avec refpeét à voftre tour , ôc 
dire, ou haut , ou bas, ce que vous 
avez à dire & de la manière qu'il le 
faut dire. 

Il faut obferver auffi d'avoir un 
marcher modefte , ne frapant point 

fortement 
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tement le plancher, ou la terre* ne 
ifnant point aufli les pieds^ne mar- 
.av^t point,comme fi on dançoit* né 
arquant point la cadance de la tête* 
v des mains : mais fe retenant en fov* 
cme marchant doucement , fans 
wvner la veuc, cà .& là. 

Que fî arrivant dans une compa- 
mt on vous fait civilité, &: que l'on 
: lève pour l'amour de vous , il faut 
îen fe garder de prendre la place de 
er forme ; mais il faut fe mettre à une 
utre place > & même à la dernière : 
>bfervant néanmoins que ctft une 
grande incivilité , de safleok en un 
ieu ou il y a dés perfonnes à qui bous 
levons du refpeél qui foient deboutj 
Se de s'afleoir enfin quand elles fe- 
roient aflifes Ci elles ne le comman* 
dent abfolument. 

Moins encore faut-il demander de 
quoy on s'entretenoit 3 ou fi on trouve 
le difeours entamé l'interrompre > en 
demandant civilement > %u% eft ce- 
fajf-U y qui a faityou dit cela , &c Ht 
particulièrement* fi on remarque, que 
l'on parle en mots couverts. 

Que fi on entre en convetfation > 
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celt une incivilité de parler à quel- 
qu'un de la compagnie, ou dans la 
rencontre à un Valet , en -Une langue 
que le refte de la compagnie n'en* 
tende pas. 

Il eft incivil anfli de parler à l'o- 
reille de quelqu'un ; & encore plus 
de rire , après avoir parlé : car plu- 
sieurs s'en ofFencent. 

Il feroit inutile de marquer icy , ce 
que l on dit tous les jours aux enfans, 
que quand on doit répondte, oui $ ou 
non,\[ faut toujours y ajouter , Mon- 
fieur y Madame % Monfeigneur y &c» 
oui , Monfieur , oui , Madame , &e. 
On fçait au/Il que lors que Ton doit 
répondre non pour contredire quel- 
que perfonne de qualité , il ne le faut 
jamais faire crûment > mais par cir- 
conlocution, en difant, par exemple, 
Fous me pardonnerez,, Monfieur, &c. 
ie vous demande pardon, Madame $ fi 
ïofe dire , que la coquetterie eft un 
mauvais moyen pour plaire , ôc. On 
n'ignore pas non plus que c'eft une 
rufticitéjOU une piaifanterie vilageoi- 
fe,de joindre le Monfieur, ou le M*- 

é 4 ??** * quelque mot qui puifle faire 
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^uivoque \ comme, ce livre eft relié 
7 <vean , Monfieur > ceft la une bellt 
tvale* Madame^ il étoit monté fur un 
fne, M:onfteur y &c. 

Il eft de même très- mai honnefte 
.e faire fervir de comparaifon la per- 
onne à qui on parle , pour marquer 
quelque imperfe&ion ou quelque 
lifgrace en une autre * comme par 
exemple en difant > je conhois ceç 
lomme-là y t'y étais quand il s'en- 
yvra ; il eft de voftre taille s Mon- 
fieur, il a de grand cheveux > comme 
vous , &c. de même à une Dame en 
difant • cette perfonne ri a pas trop 
bonne réputation , te la csnnois très* 
particulièrement. Ceft une femme 
pleine , grande & brune , comme vous 
Madame, &c. comme auffi de parler 
defavantageufement d'une perfonne 
devant une autre qui atiroit les mê- 
mes dcfauts,comme qui diroit devant 
une camufe^e^ Dame a bit mauvais 
fe grâce de faire la belle y é tant camnje, 
ç&nme elle eft. Cela eftplàifànt qu'un? 
b'oiteuft vétille trouver a dire à ce 
pajfage de farœjpa'rfde , parlant devant 

B 3k 
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au contraire inconfiderément , vow 
vous emportez. ; Vous dites quelque 
chofe de de [obligeant j &on vous don- 
ne fur les oreilles* 

H faut auffi éviter en faifant une 
hiftoire avantageufe., non feulement ' 
de s'y louer j mais même fi la chofe 
s'eft pafïee en la compagnie d'un 
grand Seigneur de parler en pluriel , 
comme nous ailafines là • nous fi fines 
cela,&c 4 il ne faut parler que du 
grand Seigneur , fans parler de foy , 
êc dire Mohfiettr N ,y alla } il fit ce- 

. la : il vid le Roy , &e t 

Si quelque homme de très-haute* 
qualité , joue a: quelque jeu, deux 

: contre deux, & qu'il gagne la partie, 
fon alïbeié fe doit bien garder de di- 
re , Nous avons gagné > mais vous a* 
vez, gagné Monfieur > ou Monfieur a 
gagné y &c. »*.». 
_ Tout de même.» quand un infé- 
rieur parle d'une action d'un grand à 
fon égard , il ne faut pas qu'il dife 
crûment , Monfieur N. me dit cela 
m' 'envoya a la Cour , &c . Mais par cir- 
conlocution : Monfieur N. me fit 
V bonn6Hr.de me dire cela : de m'envo~ 
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yer à la Cour &c. Et fi c'eft à luy - 
même \Vohs euflesla bonté .-vous me 
fiftes la grâce de parler four moy : vous 
prifle la peine , &c, . . . 

Où il eft bon d'avertir aufli qucc 
faut que les termes conviennent en- 
femble, comme vom eufles la bonté 
de me faire cette grâce 3 & non pas ce: 
Jervice ; car fervice , amitié 9 ne con- 
viennent qu'à perfonnes égales,ou de- 
iuperieur à inférieur. Monfeigneur 
je vous fuplie d'avoir la bovté de me:, 
faire ce /èrî/ifr > efttres-incivil> de me: 
faire cette grâce , cette faveur , &c. 

eft dans l'ordre.. 

. Comme auffi il faut éviter d'ufet 
de mots de commandement , pouc 
-tout ce qu'on veut dire à quelqu'un* 
en s'adreflant à lu y ; mais s'accoutur- 
1 mer à tourner la phrafe par circonlo- 
cution, ou par quelque mode indéfi- 
ni , comme ait îfcu de dire, allez., vc- 
•nez. , faites eecy , dïttes cela » &d ifc 
faut dire par circonlocution , vom fe- 
riez, bien d'aller; trouveriez, pas apre- 
fos de venir 3 &c. il faudrait ce me 
fimble faire cela , &c. au lieu tout 
de même de dire > vom vom rnoc^uex^ 
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de dire cela , parce que ce difcours 
eft offençant, il faut tourner par l'in-. 
défini , ce fer oit fe mocquer de dire 
cela. 

C'eft une (implicite à un homme 
qui veut pafTer pour fçavoir fon mon- 
de, de parler de fa femme , de Ces en- 
fans , & de fes proches pour les louer 
devant une compagnie , où il y a des 
perfonnes de qualité : on peut bien en 
parler , fi cela vient à propos , mais 
Fans rien exagérer. 

Il en eft de même detropaplaudir 
aux louanges qu'on leur donne, auffi 
bien que de nommer fa femme par le 
nom & par la qualité que l'on a, ou 
par quelque terme badin : comme par 
exemple, Ci c'eftoit un Pnfidentqui 
parlât & qu'il dit voulant nommer fa 
femme , Madame la Preftdente; mon 
cœur , ma fafan 3 eft la plus cecy : eft 
la plus cela , &c. au lieu de dire fim- 
plement, ma femme. 

Pour une femme parlant de fon 
roary , elle peut l'appeller par le nom 
qu'il a , devant des gens de médiocre 
qualité en y aiouflant, Monfieur , s'il 
ïi'eft luy-raême de baffe condition % 

B 4 
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Mais devant des perfonnes éminente*. 

il *fliuc dire Amplement » mon mary. 

Au refte un mary eft tout à fait ri- 
dicule decareller fa femme devant le 
monde. 

Une femme fe doit bien garder dé- 
dire , tJMonfieitr , tout court , grand 1 
die parle de Ton mary; c'tft une faute- 
pourtant qui eft allez ordinaire & fut 
' tout parmy les Bourgeoifes. 

Il eft pareillement incivil de s en- 
quérir trop particulièrement d'un ma- 
ry , fur le lu jet da fa femme à moins 
que ce ne fuft , enfuite de quelque- 
longue abfence & d'un grand voya- 
ge , ou que l'on feeuft qu'elle fufl: 
malade : encore ne le faudroit-if 
point faire du tout à legdrd d un mav 
ry à qui nous devrions du refpeét. 

Et s'il arrive qu'il foit à propos de le 
demander , il faut parler tout autre- 
ment que le mary en pavleroit : car 
au lieu que pour parler fainement , il! 
ne doit dire que , m* femme , en par- 
lant d'elle ; il ne faut point dire par-' 
lant à luy de fa femme , quel âge , par 
exemple, k Madame voftre femme? 
Mais fe fer vir alors du nom ou de la 
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qualité du mary , pour parler de fa 
femme '.quel âge auroit bien Madame 
la Preftdente f te fouhaite que la famé 
de Madame la çjliarécbale [oit -par- 
faite , où par le furnom- fuis fort 
*ife que Madame de Beau.feiour foit 
heureufement accouchée , parlant à M. 
de B eau- fe jour fon mary. 

On paflTe de même pour ridicule, 
fi en parlant ou écrivant de fon pere, 
ou de fa mere , on-dit *JMonfieurmon 
pere , ^Madame ma mere , &c. Gela 
n'appartient qu'aux Princes, il faut 
direfimplemenr, mon pere , ma mere, 
&c Outre que ce font des termes 
bien plus propres , & qui convien*- 
nent mieux que tous autres au réf. / Mattr , 
pe& & a la pieté naturelle. 1 D'sdU & filja 
leurs de grands enfants n'ont pas de J5Î£ 
grâce à dire , monpapa>ma man , &c. 
Se fur tout aujourd'hui que ces noms 
fon entièrement bannis parmy les 
gens de condition. Les enfants de 
haute qualité en parlant de leur pere , 
peuvent dire Monfieur le Duc , oU' 
eJMonfieur le Comte , &c. 

- Il n'eft pasaufli de la civilité, quand 1 
on paile à un tiers d une perfonne dé- 
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qualité en fa prefence , de la nommer, 
& de continuer par luy , comme, pas 
exemplei.fi voulant parler à Mon fieur- 
Alexandre , de Moniteur le Comte 
d'Harcourt , en fa prefence , jedifois,. 
Monfteur a fait merveilles a Cafar t 6c 

que Moniteur Alexandre me deman- 
dait, ce Monfieurqui fecourut cet» 
te place ? je répondois , cefufi luy, je 
manquerois au refped envers M. le 
Comte d'Harcourt "> qui entendroit. 
Juy-méme ce difcours ; il faudroit: 
donc dire 3 c'efi Monfîeur qui le [en- 
courut. 

Cela eft de même ofFençant de 
montrer avec le doit celuy dont on 
parle» où dont on entend parler > s'il 
eft prefent. ; 

C'eft pécher aufïi contre la civilité», 
que de faire des recommandations,, 
ou baife- mains à une peifohne pârv 
une autre, qui eft au delfus délie, cV 
à qui nous devons du refpect. 

Ceferoit pareillement manquer au: 
lefpedt ,que de fe mêler dans la con- 
verfation qu'une perfonne qui e(V 
rtoftre lùpeiieure -, auroit avec d'au- 
tres :.il ne nous eft paspeimis alors de 
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parler* fi on ne nous interroge , où fi 
cette perfonne ne nous engage d'en- 
trer dans ce qu'elle dit : quand, par 
exemple, elle nous prend à témoin , 
ou qu'elle nous veut lai (Ter dire quel- 
que chofe qui eft à fon avantage , & 
qu'elle auroit confu/ion de dire. elle- 
même , &cv 

Il y a même de l'incivilité de ré- 
pondre le premier à une perfonne de 
qualité * quand elle demande quelque 
chofe en prefence d'autres perfonne* 
qui font au defllis de nous 5 je dis mê- 
me , quand il ne s agiroit que de cho- 
fe communes ; comme par exemple,, 
fi elle demandoit , quelle heure efl-ilf~ 
quel jour efl-il auiourd'huy ? H faut 
ïailïèr répondre les perfonnes les plus 
qualifiées devant nous , à moins que 
l'on ne s'en informait directement à 
nous., ' • 

C'eft auffiune incivilité de couper 
le difcours à une perfonne que nous 
voulons refpedfcer , , quand elle hefite 
en parlant à trouver ce qu'elle veut 
dire , fous- prétexte de luy foulager la 
mémoire , comme fi elle difoit, Cep» 
défit Pompée à U bataille de. de. de. 

B 6 
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&c que nous ajoàtaffions de Pkar* 
[de y il faut attendre qu'elle nous 1er 
demande- 

Toux de même, il n'eft pas permis I 
de redrelfec cette perfonne x quand 
même en parlant, elle s'abu fer oit : car 
c'ellune efpece de démenty : comme 
fi en prenant Alexandre pour Darius 
die 6iïo\t>c*eftune marque dn bon na- 
turel de Darius d'avoir fleuré en vo- 
yant Alexandre mort : ii faut attendre 
que cette perfonne fe reprenne * oi* 
vous donne occafion de parler vour- 
même de cette matière , & de la dé- 
tromper : ce qu'il faut faire alors fans \ 
aucune afFedfcion > de peur de la mor- 
tifier. 

Comme auffi en parlant, c'eft un& 
incivilité de dire à la même perfonne^ 
vous m'entendez* - bien y m'entendez.-* 
vous ? ie ne fçay fi ie m'explique, &ci 
il faut éviter ces façons de parler 
mais pourfuivre fon difeours v &c. (î | 
vous remarquez qu'elle ne nous en* 
tende pointi â repeter ou éclair- 
ciri mais en peu de.motSj.ee que voi:& 
avez dit.. 

lLeft.ridicuie en racontant une hi» 
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ftoire, de dire prefque à chaque pa- 
role r ce dit M y ce dit. elle , &c. 

Il faut s'abftenir aufîi de rien dire,, 
qui puitfe faire mal au cœur , ny de . 
faire fouvenir de certaines rencontres, 
qui ne font point avantageufes à ceux . 
àqui on parie,ouqui peuvent donner* 
quelque raortification r corame de dire 
crûment à uneperfonne, mon Dieu 
que vous avez; mauvais vifage , à une 
Dame qui fait la jeuncqu'il y along- 
temps qu'on la connoift y &c. 

Que fi quelqu'un parloit & faifoit 
quelque recic * il ne faut pas l'inter- 
rompre pour dire mieux queluy y par~ 
ce que ceft une marque de vanité qui 
eft choquante. 

Autre chofe eft, s'il s'agiflbit, par 
exemple , d'un fait que chacun euft 
befoin de prouver &d'éclaircir, pour 
l'intereft de quelqu'un. 

G'eft auffi uneinciviiité,quandune- 
perfonne a parlé , de dire , par exem- 
ple, fi ce que vous dites eft vray y nous* ^ 
fornmes mal , &c. fi Monfieur dit] 
vray ,. mus n'avons plus fuiet dt nous 
eftonner , que &c. c eft un honnefie* 
démenty y car il ne faut jamais té- 
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moigner que l'on doute de ce que dît: 
un honnête homme. Il fout dire, par 
exemple > félon ce que vous dites, nous- 
fommes mal y &e.. ce que dit Monfiew 
fait voir que nous n'avons pas , &c. 

Il faut fe donner de garde de dor- 
mir, de s'alonger s & de bâillerjquanct 
les autres parlent , ceft une chofe: 
tres-des-honnefte , parce que c'eft un 
témoignage que l'on s'ennuye.cequi 
eft deibbli géant. Aufli faut- il éviter,, 
quand cela feroit , que la compagnie: 
s'en apperçoive , & ne pas tomber- 
dans l'abfuidité de ceux qui deman- 
dent , quelle heure eft.il l 

Comme donc d'eftre endoimy ÔC 
ftupide en compagnie,: eft tout à fait: 
des- agréable, de même,fon contraire 
qui eft un trop grand enjouements 
tent fon écolier : il faut s'abftenirde 
jouer des mains en donnant des coups,, 
& folâtrant avec i'un,ÔV avec l'autre r, 
il en peut même arriver à la fin quel- . 
que affaire , fi le monde ne fe plaift ' 
pas à ces fortes de jeux.- . 

Il.neft pas d'un homme de qualité,, 
s'il fe trouve en compagnie de Da- 
mes, de patiner, & de porter la main*, 
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tantoft à un endroit,, tantoft à un au- 
tre : de baifer par furprife , d'ofter la; 
coëfFe ,1e mouchoir, quelque bralïè- 
let , de prendre quelque ruban , de 
s'en faire une faveur , de fe l'attacher 
pour faire le galant, le paflîonnéj 
d'emporter des lettres dune Dame *> 
où de fes livres \ de regarder dans fes 
tablettes , Sec. Il faut eftre extrême- 
ment familier ,, pour en ufer de la. 
forte : à moins que de cela , ce font, 
des a&ions tout à fait indécentes & 
injurieufes , & qui rendent odieufe 
la perfonne qui les fait. 

C'eft auffi contre le refpect de fe . 
prendre une dent avec l'ongle du 
pouce , pour exprimer un dédain : 
comme quand on dit , je ne m'en fon- 
de non fins que de cela , tirant le bout 
delà dent avec l'ongle :1a même chofe 
eft de faire nargue avec les doigts, Ôcc. 

Il eft auffi fort indécent dans une 
compagnie de Dames ,.& même en 
toute compagnie ferieufes , de quit- 
ter fon manteau , ? d ofter fa perru qi e, 
©à fon pourpoint, de fe couper les 
ongles,de fe les ronger avec lesdents; 
où de fe les nettoyer , de fe grater 
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quelque part 3 de racommoder une 
jarretière , un foulier qui blette , die 
prendre fa robe de chambre , & fes 
pantou fltles pour Ce mettre , dit-on 3 à 
ion aife. Ge feroit prefque la même j 
chofe, fi un Officier de Cavalerie pan» 
roiflbitdansun Camp' en fouliers, 8e 
non avec la botte > devant fon Ge- 
neral. 

Il eftde même fort incommode & 
fort déplaifant, d'entendre toujours 
en compagnie une perfonne fe plain- 
dre de quelque mal » ou de quelque 
indifpofitio»:On attribue cela à mai*- 
que d'efprit^à quelque feinte^ou trop' 
i d'amour propre , croyant quec'eft^ 
où pour couvrir par ce vain & con- 
tinuel prétexte , le peu de talent que 
ton a pour fou rnir à la con verfation » 
eu pour avoir lieu de prendre impu- 
nément fes aifes aux dépens , des 
autres. . j 

Il eft de fort mauvaife grace,quand 
quelqu'un montre à la compagnie 
quelque bijou , ou autre chofe , de 
mettre d'abord la main delHis pour 
le regarder des premiers : il faut mo-- 
' _ daer fa curioûtç , & attendre qu'il: 

v 

* 
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fille le tour jufqu'à vous, pour le 
voir. Quand c'eft à noftre cour 3 il 
îiclt pas bien-feant de faire de gran- 
des admirations 5 ni de s'épuiier en 
folianges > cômme font quelque- uns* 
qiii témoignent par ce grand étonne- 
ment une vile coropiailanee , ou de 
n'avoir jamais rien veu , ÔC de ne 
s'entendre point à la valeur des cho- 
fes. D'autre côté au/Iï il ne faut pa* 1 
eftrc indiffèrent y ny froid à eftimer* 
ce qui eft eftimable i ceft une fotte 
gloire , ou une marque d'envie mal- 
ieante à tout le monde 3 & fur tout à 
une perfonne bien née : mais il faut 
eftre en cela modeft'c Se équirabfe r " 

Il ne faut pas oublier en patfant,. 
que c'eft pécher auffi contre lia civi- 
lité , lors que l'on eft proche d'une 
perfonne qualifiée , à quelque a&ion 
où à quelque fpedtacle , de s'empor- 
ter d'admiration > &c de faire des ex* 
damattons à chaque bel endroit , en* 
prefence de cette perfonne & avant 
qu elle en ait juge j c'eft faire le beî 
cfprit mal à propos y Se manquer dé 
refpe<St 

Il faut attendre que la perfonne 
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qualifiée admire & loue, blâme o& 
ceniure a & puis applaudir : à moins 
que d'abord elle ne demandait noftre 
fentiment : car alors il le faut dire 
fans attendre , & fans exagérer. 

Il eft bon d'avertir icy , qu'il faut 
toujours ofter fon gand , & baifer la 
main y en prenant ce que I on nous 
prefente : comme au 111 en rendant „ 
où donnant quelque chofe à quel- 
qu'un : mais fi. on nous demande cet- 
te chofe-là > il faut la prefenter prom- 
ptement > de peur de faire attendre* 
& puis l'ayant prefentée » il faut 
baifer la main. i 

Il faut auffi fçavoir , que c'eft une 
incivilité' d'avancer la main parde- 
vant une peifonne qualifiée , pour 
donner à quelqu'un , où pour pren- 
dre foy-même quelque chofe, il faut 
la donner ou prendre par derrière. 
, Mais pour revenir au bijou , pa- 
pier , ou autre chofe , fi on le ren-, 
fermoit av^nt qu'il vînt jufqu'4 
nous , il ne faut pas en témoigner 
d*emprelïement , mais il fautfuppri- 
raer tout d'un coup l'envie que nous- 
autions de le voir x . remarquant ce- 
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pendant qu'il eft incivil à ceux qui le 
.montrent à quelques-uns , de ne le 
pas faire voir au reûe de la com- 
pagnie. 

C'eft de même une grande indis- 
crétion de regarder par de/Tus l'é- 
paule de quelqu'un qui lit, où écrit», 
où de jetter curieufement les yeux * 
; où les mains fur des papiers qui font 
fur une table , &c v 

Comme aufli de s'approcher trop 
: prés de ceux qui comptent de l'ar- 
gent â où d'un coffre fort ouvert , où: 
bien d'un cabinet , dans lequel on 
cherche des bijoux 3 où autre cno- 
fe , m & même fi on éftoit feul dans J! jj» 
cabinet avec le Maître de la mai- las car- 



fon » &c ou il fuft oblige de fortir tas > m,a f 

1 a* • m r r manos ài 

pour quelque affaire , il faut lortir las car- 
auffi. , & attendre hors du cabinet 
-4311 il revienne. 

- . C'eft une incivih'té de lire devant 
, des perfonnes de qualité > quelque pa- ' 
, pier , où quelque lettre quel'on nous 
viendroit de rendre : à moins que ces 
perfonnes y prenant intereft ,.ne nous; 
y obligeaient par un ordre exprez; 
, . C'eft aufli une incivilité de regarder 
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les Livres d'une perfonne que Y an 
doit refpe&er 5 à moins que ce ne fuft 
dans une Bibliothèque , où elle pienk 
droit cela à honneur. 

Que fi quelqu'un arrive de nou- 
veau y où qu'une perfonne de la comw 
pagnie fe levé pour s'en aller > où 
pour faire honneur à celle qui entre* 
quand même celuy qui entre feroic 
noftre inférieur , il faut fe lever aufli 

par civilité. 

Que s'il arrive quelqu'un qui noç$ 
veuille parler* quand même ce ne fe- 
roit qu'un laquais de la part d'une 
perfonne pourJaqueMç nous devions 
avoir du réfpe&jil fout lever de fon 
fiege 3 ôc te recevoir debout & dé- 
couvert. 

Et à propos de Taquais > il eft bon 
d'avertir que fi on parle à une perfon~ 
ne qui foit de qualité à avoir des va- 
lets de pied* çcft une incivilité cho- 
quante que de luy dire,, par exemple* 
yn de vas laquait m' eft venu dire. 
Mon fie ttr y où Madame x de vous te- 
nir voir II faut dire x un de vas valets 
âef ïed y &c. Ce n'eft pas pour hono- 
rer le laquais y c'eft pour honorer le 
ïnaiftre* 
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il en eft de même des Cervantes , à 
l'égard d'une Dame. Fofire JDe/noj- 
felU , voftre -fille , vofttf femme d.t . 
chambre m'a dit s Madame » &c. & • 
lioDii pas Vojire fervantt. - - : - 
-, Et Ci on eil obligé daller & deve- 
nir devant des perlonnes de qualité , 
il faut pour la bien-feance tafcher d'al- 
ler toujours par derrière. 

Mais il faut bien fe garder d'aller fe 
mêler avec des gens qui feroient dans 
un cncretien particulier : quand mê- 
me ils feroient denoftre connoilîàn- 
cç 3 où que nous aurions habitude 
avec eux- Ce qui Ce reconnoiftra , ou 
parce qu'ils fe retirent a part a ou par- 
ce qu'ils parlent tout bas , ou bien 
parce qu'ils changent de difcours 
quand nous nous en approchons * ce 
qu'ayant remarqué , iL faut douce- 
ment fe retirer , de peur de les inter- 
rompre ; ce qui feroit une -grande in- 
difcretion. ' . 

Qiie fi on fe rencontroit dans une 
compagnie où il futqueftion d'opi- 
ner qu de parler fur une affaire , ou 
autre chofe : il faut quand c'eftnoftre 
tour fe découvrir pour faliier la per- 
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Tonne la plus qualifiée * & le refte 
des aiïiftans , & dire alors fon fenti- 
menc Que fi dans cette aflèmbléc il 
y a une perfonne éminente en digni- 
té , & comme en relief par ddlus les ' 
autres , il faut luy adrefler le difcours 
& fe fervir du fingulier en difant,pac 
exemple , Monfeignenr , ou Mon- 
fieur? après ce que ces Meffieurs ont - 
défia dit , */ eft inutile d'employer de 
long difcours pour vous perfuader une 
vérité fi confiante. Que Ci la compag- 
nie eft à peu prés de perfonnes éga- 
les , il faut fe fervir du pluriel. Mef- 
fieurs, ou Afejjèigneurs,&c, •' 

Et pour ce qui eft des aflemblées l 
qui fe font pour quelque cérémonie, 
il eft bon d'avertir qu'il faut avoir- 
égard à deux fortes de perfonnes dans ' 
ces folemnitez , La 'première , eft de'.' 1 
ceux qui font les Auteurs de la cé- 
rémonie. Et la féconde de ceux qui ' 
en font feulement les conviez. 

Pour les Auteurs 3 quand il s'agit 
dn ferienx de la cérémonie , il faut 
toujours leur céder quad même il fè- : 
roient nos inférieurs-' Par exemple* fi* 
ce font perfonnes qui fe marient* l'E* 
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poux & rE^oufée, leurs proches , Se 
les gens d'Eglife , doivent eftre pri- 
vilégiez , ik il eft dé la civilité de 
ieur faire honneur , fuirent-ils beau- 
coup au deftbus de nous. * 

Si c'eft à un Baptême,les Compè- 
res 6c Comeres , l'Enfant, & les au- 
tres , qui font de 1 elfence de la céré- 
monie , doivent précéder. Si c eft à 
un Enterrement, les Parens du mort 
•doivent avoir la première & la plus 
honorable place. Si c'eft dans une 
Eglife à une Proceflion , à une Of- 
frande, &c. Les Marguilliers & Of- 
ficiers dés Eglifes doivent palier les 
premiers. ; 

Pour les conviez , fi on eft de ce 
nombre, il ne faut point prendre foy- 
roême de place, s'il y a un Maiftrede 
cérémonie qui en donne : mais s'il 
n'y en a point, ÔC que les places 
foient à la liberté d'un chacun , il eft 
de la diferetion de laifler les premières 
vuides pour des petfonnes plus quali- 
fiées , à moins que l'on fût d'un ca- 
ractère & d'une dignité qui obli- 
geait, fuivant l'ufâge du monde , à fe. 
faire honneur foy-même , en fe pla- 
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çant un -peu honneftement j non pour 
i'amour -de io> ~mêmç , mais pour le 
sefpeâ de la compagnie dont on fe- 
jtoic membre , ou du Prince , donc on 
feroit Miniftrc.* &c 
. A la Comédie 3 dans- les loges > fî 
elles fout tout proches & joignant le 
Théâtre 3 les moindres places font les 
premières 3 &les meilleures font les 
plus reculées : Ci les loges font éloi- 
gnées^eft tout le contraire. 

En geneial^à l'égard de toutes for- 
tes de perfonnes , la civilité concer- 
nant la prefeeance , fe doit me fur et 
fur ce que Ton éft foy-mefme; & en* 
fuite fur ce que font les autres. Com- 
munément il eft louable & de la civi- 
lité , de céder aux Eccldïaitiques à 
caufe de leur caractère ; &c fou vent 
des perfonnes qui fçavent vivre., ont 
trouvé à dire que des Seignei:rs ÔC 
des Juges traitalfent des Ecclefîafti- 
ques & des Curez , en valets. A la 
vérité il y en a quelquefois qui pat 
leur piu de mérite & parleur impor- 
tunité ne font pas dignes qu'on leur 
faire beaucoup d'honneur i mais auiîi 
leur caradtere > quelque défait qu'ait 

leur 
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* leur perfonne , ne doit point eftrfc 
traitté avec mépris. 

^ On doit aufli du refpf&aux Ma- 
giftrats, fur lefquels réjalit quelque 
rayon delaMajefté delà Loy > 9 dont 
ils font les de, po/itaires au nom du 
Prince ; aux perfonnes qui ont des 
dignitez publiques , à ceux qui font 
«le qualité par leur naitfance j aux 
-Dames ; aux perfonnes âgées , 6c à 
ceux qui ont quelque talent extraor- 
dinaire qui les diftingue & les remi 
■célèbres. 





CHAPITRE VI. 

L'Audience d'un, grand. 

L'égard d'un Grand , entraiit 
dans fa chambre ou dans fou 
• cabinet>il faut marcher doucement,6£ 
faire une inclination du corps & unis 
profonde révérence, s'il-eft..prefen£i 
Que s'il ne paroiflbit perfonne-, il ne 
faut fureter cà & là , mais forrir fiir 

<3 
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le champ > & attendre dans l'anti- 

. . chambre". , , . ' 

u Si cette perfonne eft malade & au 

falatarc jj t # jj f aut s'abftenir de la voir > il «- 

gït le ne le demande : & fi nous la vo- 
nam,auty 0ns t fl faut faire la vihte courte, 
£S. parce que les malades font iniquiets, 
r*. & fujets aux remèdes & au temps : il 
£?£ faut de plus, parler bas : & nel'o- 
bliger que le moins qu il le peut a 

parler. _ 

Mais fur tout, il rautobferver que 
c'eft une très - grande indécence de 
safTeôirfurlelit, & particulièrement 
lï c'eft d'une femme : ôc même il eft 
en tout temps très- mal feant & ^ une 
familiarité de gens de peu , lorfque 
i on eft en compagnie de perlonnes 
fur qui on n'a point de fupencrite, 
ou avec qui on n'eft pas tout à fait 
familier , de fe jetter fur un lit , & 
de faire ainfi converfation. 

Si cette perfonne écrivoit , Hfoit, 
ou étudioit, il ne faut pas la détour- 
ner , mais attendre qu'elle ait ache- 
vé , ou qu'elle fe détourne elle- 
même ; afin que nous luy parlions. 
Si elle nous ordonne de nous au 

m 
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■ feoir , il faut obeïr avec quelque pe- 
' rite démonftration de la violence que 
; fouffre noftre refpect , & obfcrver de 
j fe mettre au bas bout , qui eft toû* 
j jours du cofté de la porte par laquel- 
l le nous fommes entrez , comme le 
Jiaut bout eft toujours où la perfonne 
qualifiée fe met. 

De même,il faut prendre un fiege 
moins considérable que le fitn s'il y 
en a; le fauteuil eft le plus honorable, 
la charte à dos après , & en fuitte le 
/îege pliant. 

[ C eft une chofe tout à fait indécen- 
te de fe prefenter devant des perfon- 
nes au deiîus de nous , & particuliè- 
rement devant des Dames , & de 
montrer la peau à travers la chemife 
& le pourpoints ou d'avoir quelque 
çhofe d'entrouvert , qui doit eftre 
clos par honnefteté. 

Quand on s affied » il ne faut pas 
fe mettre cofte à cofte de la perfonne 
qualifiée, mais vjsavis, afin qu'elle 
voye que l'on eft tout preft à l'écou- 
ter : il faut avec cela fe tourner le 
corps un peu de cofté & de pourfil, 
parce que*, cette ppfture eft. plu* 

C i 
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.refpeftueufe que de fe tenir de 
front. 

Il faut luy laifler entamer le dit- 
. cours , quand elle ne diroit qu'un 
mot * qui nous donnaft lieu de par- 
ler : à moins qu'on ne vift cette per- 
sonne en payant pour l'informer 
promptement <Tûne affaire ,* ou la 
.faire reffou venir de quelque chofe 
qu'elle (eût déjà. 

Il ne faut pas fe couvrir Ci elle ne 
\c commande ; il faut avoir fes gands 
aux mains i & fe tenir tranquille fur j 
fon liège ; ne point croifer les ge- j 
noux i ne point badiner avec CcA 
glands, fon chapeau , fes gands , &ç» j 
ny Ce fouiller dans le nez > ou fe gra- . 
; ter autre- part. 

Il faut éviter de bâillerjde fe mou- ! 
.cher , & de cracher j & fi on y eft 
obligé là » & en d'autres lieux que 
il'on tient proprement , ilfaut le faire 
dans fon mouchoir » en fe détournant 
le vifage , Se le couvrant de fa maià 1 
gauche > 6c ne point regarder après 
dans fon mouchoir. ' ! 

A propos de mouchoir on doit dire ; 
^u'U n*eft pas hônnefte de l offrir à 
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quelqu'un pour quelque chofe 
quand même il feroit tout blanc , fi 
on ne y^ous y -oblige absolument. 
. Il ne faut ppint prendre de tabac 
en poudre, ny en mâcher , ny s'en 
mettre des feuilles dans le nez , ft la 
jgerfonne qualifiée, qui eft en droit 
d'en prendre dtvam nous , ne nous 
en prefentoit familièrement , auquel- 
cas il faut prendre ,.ou en faire le 
Semblant , fi on y avoit répugnance. 

Si on eft aflis auprès du feu,il faut 
bien fe donner de garde de cracher 1 
dans le feu , fur les tifons, f ny contre 
la cheminée ; -moins encore faut- if : 
s'amufer à badiner avec les pincettes, *. 
ou à tifônner le feu.Que fi cette per- 
fonne témoignoit de vouloir accom- \ 
moder lé feu , '.alors il; faut fe fai fir 
prompterrlent des. tenailles, ou pincet^ 
tes pour la prévenir , à moins qu'elle, 
ne voulu ft faire abfolument elle-mé- 
me pour fon diverti/ïèment. Il ii£ 
faut pas aufli fe lever jde deflTus fon 
fiegç pour fe tenir debou ,1e dos an 
feu i mais fi cette perfonne fe levoit, > 
il- faudra fe lever au flL . . . 

Que û par avanture il ne fe Jttçg*- 

C 3, 
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▼oit qu'un écran chez cette perfbn- 
ne, & qu'elle vous contraignift der 
le prendre , après luy avoir témoigné 
fa confufion que vous avez de l'ac- 
cepter, il ne le faut pas refufer i mais 
incontinent après , fans qu'elle s'en 
apperçoive , il le faut mettre douce* 
ment de cofté*& ne s'en point fervir. 

Comme aulH > fi par quelque oc- 
cafion cette perfonne fe trouvoit 1 
chez vous auprès du feu , il ne faut 
pas fouffrir qu'un laquais luy prefente 
un écran j mais vous devez le luy 
prefenter vous-même. 

Et pour ce qui eft des Dames,c'eft 
une immodeftie tres-erande de trouf- ; 
fer leurs juppes auprès du feu, auflï 
bien qu'en marchant parles rues. 

Il ne fout pas quand on parle»faire 
de grands geftes de mains : cela fenc 
d'ordinaire les difeurs de rien, qui ne 
font pathétiques qu'en mouvemens 
& en contor fions de corps- 

Mais il eft ridicule en parlant à 
un homme, de luy prendre & tirer 
fes boutons, fes glands, Ton baudrier» 
fon manteau > ou de luy donner des 
coups dans l'eftomac , &c 

» 
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Il s'en fait quelquefois un fpecîa- 
cle des plus diveitifians, quand celuy 
qui fe fent pou ffc Se tiraillc,recule 3 & 
que l'autre n'aperçevant pas (on in- 
civilité j le pourfuit & le recogne 
jufqu'à luy faire demander quar- 
tier» 

Il eft mal-feant aufli de faire de 
certaines grimaces d'habitude » com- 
me de rouler la langue dans la bou- 
che » de fe mordre les lèvres , de fe 
relever la mou (tache , de s'arracher 
le poil» de cligner les yeux, de fe fro- 
ter les mains de jûye 3 de fe faire cra- 
quer les doits en fe les tirant l'un après 
l'autre , de fe grater , de haulïèr les 
épaules, &o il ne faut pas avoir non 
plus une contenance tout d'une, 
pièce , iiere , arrogante & dedai- 
gneufe. 

Il eft de même très mal - feant, 
quand on rit de faire de grands éclats 0 Kat uu» 
de rire , 0 & encore plus de rire de jjJjJjjL 
tout , & fans fujet. îoît fu» 

.. Que- fi par hazard cette perfonne ? 
lailio.it tomber quelque choie, il faut v ï 
qn . cette rencontre comme en toute - 
aptre le remafler promptement } Se Ec'dtf: 



autc 
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ne pas fou ffrir qu'elle ramaflTe rien de> 
ce qui nous feroit tombé , mais il le 
faut ramalTcr viftement nous-même. . 

Que fi elle écerniipit, il ne faut pas 
lûy dire tout haut Bit* vom ajiijte : 
mais il faut feulement . fe découvrir,,, 
& faite une profonde révérence , fai~- 
fane ce fouhïu'c intérieurement; 

Ec fi.Unjcefficénous oblige nous*, 
meme d'é:erniï?r , il faut tatcher dec- 
le faire doucemenc 3 . & non comme- 
certaines gens qui en ébranlent la* 
roaifon par les fondenens \ ce quieft> 
tees-importun aux peilounes qui nous , 
entendent - 

S'il arrivoit qu'elle fe'mift en pei-- 
ne d'appeller quelqu'un qm' ne fufr; 
pas proche d'elle , il faut fortir pourr 
l'aller appeller foy-même, ce qu'il ne ; - 
faut pas faire tout haut fur le degrés 
ou par,, la feneftre,mais envoyer quel- 
qu'un le chercher où, il fera pour le:- 
laire venir ; car autrement c'eft pen- 
cher contre le refpecV 

D'où vient que gênerai ement par-, 
iant , les gens qui lçavent vivre,pré- - 
fument defavantageufement d'un * 

Maîtteou d'u»e Maiftrefle, chez qui î 
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les domeftiques font fi parelfeux 
qu'ils s'entr'appellent ordinairement, 
& s'entredifent tout ce qu'ils ont à 
dire par une feneftre , ou crient de la 
cour , ou du haut de la montée : Car 
c'eftun témoignage qu'Us n'ont au- 
cun refpecV, ny aucune diferetion 5 
& par confequent que le Maiftre > ny , 
la- MaiftrelTe , n'en font pas dignes» 
n'ayant pas l'efprit ou l'authorité de le 
faire refpe&ér s & de tirer leurs do- 
meftiques de la parelîè & de l'incivi- 
lité où ils vivent. 

Il faut âuffi eftre fort attentif à ce 
que dit cette perfonne de.qualité avec 
laquelle nous fommes -, pour ne luy 
pas donner la peiné. -fle . répéter* la 
mêmechofe : il ne faiit.pas auflU'in-< 
tqcrompre »! mais attendre qu'elle ait 
achevé de parler pour luy répondre. 
Il I ne faut ; pas non plus, la contredire} 
fc, Cl .Uinéceflité *k>u$ y /obligeait; 
poMr l'informer de la vérité *?il jièle 
faut faire qu'àprés luy èh avoir de- 
mandé êxeufe > comme nous avons 
remarqué icy-deYJtet ; 6c ftelle s'ob» 
jûi^ôit »:il>neiftut|îluî( rellfter, mai? i 
attendre une. autre ocça&ojî. : . . 
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. S'il y a dans la converfation cFao- 

f si eft tres S ens q P ms habiles 3 il les faut' 
ut» in- laillèr parler , les écouter & fe taire ; 

ïcfponde ou ^ on e ^ prefle de dire fon fenti-* 
proximo ment» il le faut faire en peu de paro- 

fk nÏÏnùs l es > & bien garder d'imiter lm- 
tua fuper difcretion de ceux qui (e picquent 
ne d'occuper toujours le bureau dans les: 
piarif in compagnies.* 

f vcrbo ia 

«lifciplinato, & contunderiî. IJ.cap. j. Adolefcens loque re 
in tua causâ vix ; quum neceflc fucm »- fi bisincerrogatus 

fucrishabcac capat tuum refponfum fuum. In mukis eft» 
«Juafi inlc'ms & s.udi ucens, fimul & quirens. Le cl. ji . , 
r Nec vero ta«quam in poflefliontm fuam venerit»4i7 Cïcr- 
ron d'un gtsnif «Heurt excluat alios; fedcùm rcliqtm juri» 
b u$> tum in famone, communi viciffitudinc non nunquam 

utendum pute t. Qffie. iib, i. 



Si on eft oblige de faire quelques 
compliments , il fout les faire courts? 
& répondre plûtoft avec des révéren- 
ces qu'avec de long difeours* 

Que fi cette perion ne nous a voit 
fait couvrir A ce qu'il ne fàillot faire 

r 'après un commandement abfolu,; 
fout fe découvrir , quand; dans le 
difeours on- parle d'elle ou de quel- 
qu'un qui la touche > ou de quelque" 
çeifonnedé la première dignité , à 
laquelle cette perfonne qualifie» 
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prend intereft : mais Ci à fe découvrit 
louvent , cela l'importunoit , qu'elle 
nous le deffendit , alors il faut fe te- 
nir couvert. 

Il faut en tout nos difeours , s'at- - 
/tenir de jurer > qui eft un vice où - 
plulîeurs tombent par une méchante 
habitudepenfant par là doner plus de 
créance à ce quils difent : & quand 
ondefFend de jurer» on entend mê- 
me exclure ces juremens qui ne ligni- 
fient rien , comme teftcnen , fardy, 
morbleu y jarny 9 eftant certain que 
ny les uns ny les autres ne font pas 
de perfonnes bien élevées} & que 
quand on jure devant une perfonne 
de qualité ; & particulièrement de- 
» Tant les Dames on perd le refpeâr, 
pour ne rien dire de plus» 

Il faut au contraire que noftre dif- 
eours fok fimple , & qu il marque 
en toutes choies noftre retenue , Se 
le refped dont nous voulons perfua-i " 
der la perfonne à qui nous parlons. 

Çeft pourquoy il eft bon de fça- . 
voir encore , que c'eft une très-gran- 
de incivilité dé queftionner & d'in- . 
terroger iajarefonne que Ton veut 

C s 
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honorer -, 6c même quelque perfoh* 
n y *<jue«ê foit , fi ce ne font gens qui i 
dépendent de nous , ou que l'on foie 
obligé de faire parler ; ôc en ce cas, > 
il en faut vfer avec beaucoup.de ci- 
vilité & de circonfpe&ion. £>,e me- - 
We , Ci on eft obligé de prefTentir ( 
quelque chofe de la perfonne que 
1 on doit refpecter , il faut luy parlei # 
en telle forte , que vous l'obligiez ci- j 
vilement à vous répondre, fans pour- 
tant l'interroger. Par exemple , fi i 
vous voulez fçavoir finette perfonne .- 
fera la campagne prochaine de luy / 
dire , irez,~vous * la guerre 3 Mon- 
fieur, cela eft choquant , parce qu'il ! 
eft trop familier : au lieu que cette fa* 
çon de. parler ^ fans doute Monfieur, 
que vous ferez, aujfi la campagne , n'a i 
rien d'offençant que la euriofité , , 
que l'on exeufe , quand elle eft ref- . 

pe&ueufe. 

-Nous avons dit que la nature nous 
adonné des règles pour la pudeur: : 
elles doivent en effet tellement fer- _ 
vir pour nos difeours mêmes , que • 
c'eft manquer de refpèét que de pro- 
férer une parole falç : $c qmnâ c*efti 
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une converfation de femme , l'équi- 
voque même n'elt pas permife j elle • 
choque la civilité., .auÙi. bien que 
l'honnefteté. «> 

Et non feulement , l'équivoque, » 
mais les mots auffi qui laiflent ou 
peuvent laifler la moindre idée ou < 
image de des-honhefteté. 

Il faut obferver aufli lorfqu'il Ce 
rencontre., quelque Hcentieux dans -, 
une compagnie , qui fort de ces rè- 
gles , JSc profère quelque parole li- 
bre » de n'en pas rire > & même de v 
faire femblant, de ne l'avoir point 
oiiye. . 

Comme les ^uremens & les paro- 
les libres blefient la civilité, \\ en eft 
de même de lacontention,& de l'em- 
portement • des grandes hiperboles, 
des fanfaronades , 6c des menteries, -, 
de la medifance , & de fon contraire, 
qui eft de parler à fon avantage , & < 
de fe loiier funs cefTe par comparai- 
fons , entaflànt une infinité de ces 
façons de parler, pour tnoy te n'en 
ufipas ainft : pour moy te fait cela, 
m Gentil-homme ^ comme fnoy ^ un 
bmme de pm qualité , &c. qui font. 
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difcours aufli importuns & indifcrets - 
y^ efor- que ridicules. 1 

me eft Mais li les grands parleurs qui par- ■ 

d «di«* * ent l° n g- tem P s & ne difent que des 
rc* faiîa bagatelles : Si ceux qui ne fçauroient 

£ f r; p atl « de ; ien . fans a c u P aravant . toc ■ 

cum im- un grand prélude > Si ceux qui con- 

dknuû" te ^ Cnt ^ Ul * tOUt ce q" 0 » l eur P eUt 

imitari dire , quand ce ne feroit que des 
"S e "i chofes tres-indiflèrentes : Si ceux qui 
cu.of,' ne prient jamais fans s'échauffer 6c 
m. 1. fc ns f e mettre an colère , quoy que 
perfonne ne leur en donne fu jet, 8e 
feulement pour contredire & vou- 
loir par une prefomption & une opi- 
niaftretc inlupportable » obliger tout 
le monde à niivre leurs avis. Si tous 
ces gens x dis- je font imcommodes Ôc 
infociables : ceux qui ne fçauroient 
parler fans élever le ton de la voix, 
jufqu'à donner la migraine à ceux qui 
les écoutent , le font encore davanta- 
ge : c'eft pourquoy il faut foigneufe- 
nient éviter toutes ces imperfe&ionsr 
fié poitr la dernière il faut prendre 
gard«#iton de la voix que l'on a na- 
turellement a & le hauflèr ou bailler 
félon la diftance du lieu où eftla t 
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Tonne à qui nous parlons : laquelle 
diftance doit eftre en cela noftre rer 
gîe unique , à moins que cette per- 
fonne ne fu II four de, & qu'alors nous 
fuffions obligez de fortir de mefure. 

Une autre incivilité fore mal-plai- 
fante eft de ceux qui ne croyent pas 
qu'on les entende , s'il ne parlent 
bouche à bouche * crachant au nez 
des gens , & les tnrcûant bien fou- 
vent de leur haine , tes perfonnes qui ; 
ont de la civilité en ufent autrement, 
& fi elles ont quelque rapport à fai- ! 
re, ou quelque cho fe de lècret à dire 
à quelque perfonne qualifiée , elles 
luy parlent à l'oreille, ' 

Au refte -, il faut avoir grand fbin 
de ne pas faire fa vifîte trop longue: 
mais obferver en cas que la perfonne 
qualifiée , ne vous congediaft point 
elle-même» de prendre le temps pour 
fortir ; lors qu'elle démeure dans le' 
filence , lors qu'elle- appelle quel-; 
qu'un , ou lors qu'elle donne quel- 
qu'autre indice qu'elle a affaire ail- 
leurs ? & alors il faut fe retirer fans 
grand appareil , & même fans rièi* 
dire > s'il arrivoit quelque tiers qui 

4 
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prit voftre place > >ou Ci laperfonne^ 
s'appliquoit à autre chofe. Que fi n 
voftre retraitte eft apperçuc , & que ' 
ce grand Seigneur vouluft vous faire - 
quelque civilité au fortir de fa cham- - 
bre : il ne faut pas l'en empefçher , • 
parce que ce ne feroit pas parpiftre > 
aiTez perfuadé qu'il fçait ce qu'il fait» ï 
& que fou vent il arriveroit que nous : * 
nous défendrions d'une chofe que - 
l'on ne fait pas à noftre fujet.On peut-: 
bien feulemét témoigner par quelque 
petite action , qu'en cas que cét hon-, 
neur s'adreflàft à nous , nous ne nousv 
l'attribuons pas cela ferait en.i 
pourfuivant Ion chemin fansrega^dejpiC 
derrière foy^ou même en.fe tournant : 
ou en s'arreftanfccomme pour lelaifc, 
fer palTer , & montrer par là que Ton!; * 
croit qu'il a affaire allieurs. 

Que fi on ne peu t éviter que la ci* - 
v^ité ne fe manifefte,p& qMe cette* 
perfonne forte de fa chambre > il. faut ~ 
s'arrefter toutepurt ,fe retirer à cofté* » 
Ôc ne point fortir de cette place* . 
qu après qu'elle fera rentrée; dam 
chambre. . . . .p., hwigS 
l même , ..-4^-ïàtf^^C£tti^ 
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perfonne avoit à aller quelque partt 
Ôc que nous nous trouvaflîons de- 
vant , il faut fe tirer à cofté; s arrefter. 
tout court,Ia faluër,& la laiflèr pafler. 

Et même Ci c'eftoit le Roy, la Rei- 
ne, Monfeigneur le Dauphin , Mon- 
feigneur le Duc d'Orléans, & autres 
enrans de France quiidéuflènt paf-- 
fear.j il faut s'arrefterdaufli loin que 
Kon entend le bruit , pour les laifîer> 
patfér , /bit que l'on fu (l à pied ou à>. 
cheval , en chàife ou en carroflè. 

Que Ci la perfonne qualifiée nous; 
raenoit à une feneftre, ou que même.. 
iLy euft quelque fpe&acle à voir delà, 



fer oit commune avec elle, pour re- 
garder , il ne faut pas non plus cra- 
cher par la feneftre ny en cette ren- 
contre-là > ny en aucune autre. 

Que il la perfonne qualifiée nous 
reconduifoit jufqu'à la porte de la 



val ny en chaifè, ny en carrofîe en fa . 
prefence , .mais la prier de rentrer 
dans fa maifon avant que d'y monter: 
que fi. elle s obftinoit , il faut s'en, al* 
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leï à pied & lailfer fuivre le carofle 
&c. jufqu'a ce que cette perfonne ne 
pa. oifl'e plus. 

Que fi en prefence de cette per- 
fonne qualifiée , il en arriyoit une 
autre qui fuft noftre fuperieure mais 
inférieure à l'autre , il ne faut pas 
quitter la perfonne qualifiée à qui 
nous faifons la cour ,» pour aller au 
nouveau venu » mais il faut faire Am- 
plement quelque figne de civilité 
muette. Que fi ce dernier venu eftoit 
fuperieur à la perfonne à qui nous 
rendons viiîte , alors il faut que coiir. 
me celle- cy fe rangera vray fembla- 
blement à fon devoir , nous nous y 
rangions de raéme,&: que nous quit- 
tions le premier , pour honorer le 
dernier- 

Que fi avec cela la perfonne quali- 
fiée parloit à un autre , il ne faut pas 
fe fervir de ce temps- là pour faire 
converfation apart avec quelqu'un 
qui feroit prés de nous : cette familial 
rité eft mai feante : outre que h on 
parle bas cela eft fufpeâ & deffendu; 
& fi on parle haut , cela l'interrompt 
& l'importune» 
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Que fi on eft obligé d'accompa- 
gner cette perfonne luperieure dans 
Ta maifon ou même en la noftre , il 
faut , s'il y a lieu de cela , paflèr de- 
vant y pour ouvrir les portes , & pour 
relever les tapifleries , s'il y en a à 
relever. Même fi c'eft un homme 
qui ait de mauvaife jambes & qui 
marche avec peine » il eft de la civi- 
lité de lu y donner la main pour l'ai- 
der à marcher* 

\ 

m 

CHAPITRE VII. 

Que l'on doit fe conformer a la ]oyt 
&' à l'affliclion de la perfonne 
> qualifiée, & de la propreté 
» en gênerai. 

IL eft aufli à remarquer , que fi 
nous fçavons qu'une perlonne 
pour laquelle nous avons quelque 
considération , eft dans la joye > ou 
dans la triftefle , la bien feance nous 
ordonne abfolumcnt de nous y con- 
former , en telle forte que cette per- 
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fonne demeure perfuadée que nous* 
encrons aufE avant qu'elle même,,- 
dans le bien * ou dans le mal qui la - 
touche. C'eftpourquoy il faut même: 
. <jue nos habits témoignent le fenti- 
ment de noftre cœur , auffi bien que : 
nos paroles & nos actions : n'imi--- 
tant pas certains ridicules qui enten-r. 
dent fi mal cette convenance 3 mje fii 
une maifon eft en ioye > ils la décon- 
' eertent avec une mine froide » grave-; 
& ferieule : & fi elle eft dans l'affli- 
éfcion , où même en habit de deuils • 
ils y viennent tout enjoibz » ôc tout 
couver? de rubans , décontenançant 
lés gens avec de* contes pour rire , ôc 
ne leur parlant que de divertifle-r 
t Mu fie a ment, 1 * ' s 

tepottu Mais à propos d'habits â il eft bon a 
nanar- de dire , que la propreté, fait une 
T E<cur 8 ranc ^ e P ar ti e delà bien-fèance; Ôc ■ 
e*f.l»: ferc autant que toute autre chofe , k* 
j#ire connoiftre la vertu & TefpriC - 
, d'une perfonne : Car il eft impofj&blea 
que voyant fur elle des habits ridi- - 
cules, on ne conçoive incontinent ~ 

l'opinion qu'elle eiV ridicule- elle» - 

même*. - 



v 
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Or la propreté eftant une certaine 
•. convenance des habits à la perfonne, 
cdnvme le bien-feance aux autres cho- 
ies eft la convenance des aérions , & 
-des paroles , à l'égard des autres : îl 
. eft neceflaire fî nous voulons eftre 
propres , de conformer nos habits à 
.«oftre taille, k noftre condition, & à 
:«oftreâge. 

Le contraire ide la propreté eft en 
la difeonvenaace., qui con fifre dans 
Lexcez otfdu trop de propreté , qui 
» eft le vice dans lequel tombent les 
perfonnes qui s'aiment trop , ou dii 
trop de négligence > qui eftceluy des 
fperfonnes pareflèufes ., molles, natu- 
rellement laies & mal propre. 

Ces deux défauts font au fil blâma- 
bles l'un que l'autre : mais celuy qui 
vient de négligence a cela de plus, 
qu'outre la mauvaife idée qu'il donne 
de la perfonne , il defoblige celle de- 
vant qui on fe prefente , & manque 
en quelque façon au relpedfc. 

Or la loy que l'on doit obfervec 
iindifpenfablement pour la propreté, 
c'eft la modejtc'eft fous cette maiftref- 
ïfe abfoluc , qu'il faut faire .ployer la 
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raifon , en fuivant pour nos habits, 
ce qu'il luy plaift d'ordonner , fans 
raifonner davantage , fi nous ne rou- 
lons fortir de la vie civile. 

Cette mode a les deux mêmes ex- 
trémitez vicieufes , que celles dont 
nous venons de parler, l'excez de né- 
gligence , l'excez d'aflè&ion j l'un 
& l'autre font paflèr la perfonnc pour 
ridicule. .* 

Et de fait,fi une perfonne,q u elque 
modefte & retirée qu'elle (bit > veut 
fe roidir contre cette mode qui elt un 
torrent , en paroiflànt par exemple* 
devant le monde avec un chapeau 
pointu , à prefent qu'ils fe portent 
bas de forme , elle fc mettra au ha- 
zard d'eftre courue & montrée au 
doigt. 

Il en eft de même de l'excez d'af- 
fe dation : car Ci on fait des chauffes 
larges par embas, ils y menuent deux • 
aunes de largueur , Ci le bas de la rob- 
be d'une Dame doit traîner de demy- 
aûne, on y en met une & demie : Si 
les manches font courtes , on ne fait 
que des ailerons : Si on porte du ru* 
ban à cofté des chauffes , on en met 
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jufques dans la pochette : & tout le 
refte à proportion , jufqu'aux nœuds 
des fouliers qui font d'un pied de 
long. 

. Pour éviter cette bizarerie incom- 
mode , il faut remonter jufqu'à la 
lource de la mode qui eft la Cour, & 
de plus il faut faire en cecy ce que 
Ton fait dans les autres choies qui 
dépendent du caprice : il faut fuivre 
la plus faine partie* 
. C'eft pourquoy ceux qui ne vont 
point à la Cour , doivent tâcher dé 
connoître quelqu'un qui y ait com- 
merce , & s'en faire un modèle , le 
prenant à peu prés de fa condition, de 
fon âge & de fa taille i& non feule- 
ment il faut que cette perfonne qui 
nous doit fervir de règle, ait habitu- 
de à la Cour , mais au Ai pour venir 
à mon principe, qu'elle ait elle-même 
de lefprit & de la vertu : Car ceux 
qui ont du jugement & dé la fageiïe, 
retranchent autant que faite ce peut, 
le luxe Ôc la fodaife des modes , & 
les reduifent à quelque utilité , à 
quelque commodité , & fur tout à la 
roodeftie qui doit eftre la recle de 
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f toute la conduite d'un Chreftien» 
comme nous l'avons mife pour fon- 
dement de ce Traité 5 & ils fe fait alors 
une efpece de paradoxe, en ce que la 
mode qui eft capriciëufe , bizaie , & 
fou vent fcandaleufe, devient raifon» 
- nable & modefte. 

Nous avons dit que les habits doi- 
-vent avoir rapport à la condition des 
iperfonnes : & il eft aifé de le juger en 
s'imaginant, par exemple un homme 
deftiné à l'Eglife , s'habiller , ou du 
moins s'approcher autant qu'il peut, 
de l'habit d'un homme du monde-; 
Car alors on ne peut pas dire que cét 
Ecclefiaftique foit en fon -bon fens*, 
mais qu'il eft en mafque,, & qu'il 
porte un momon à celuy qu'il *vavi- 
iîter , &C ainlî du refte. 

C'eft la même chofe pour l'âgée 
t& une vieille femme > par exemple^ 
ou un vieillard veftu en jeunes gensj 
font des perfonnes qui femblent nefe 
.parer , eftant proche du tombeau 
. comme ils font , que pour aller eux» 
, mêmes en pompe à leurs funérailles. 

Mais de proportionner les habits à 
la taille , c'eft une chofe à laquelle 

peu 
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h -peu de gens prennent garde & qui 
k eft pourtant eflèntiellcà la propreté:; 
k Car il le fait fans cela une difconve- 
à nance infupportable. C'eft pourquoy 
,1 il faut oblèrver que fi la mode fait 
30. toutes les chofes grandes elles ne 
doivent eftre que médiocre pour les 
* pecits hommes : autrement s'ils por- 
°j tent un grand colet , parce que c'efl; 
a 4a mode 3 on ne voit en eux qu'un co- 
j let» fi c'eft un chipeau à grand bord» 
l ce ne fera qu'un chapeau que l'on 
, ' verra marcher* ainfi du refte. Ce qui 
; ne choque pas moins la veuê* qu'un 
Peintre qui pécheroit contre les rè- 
gles de la portraiture , donnant de 
grand bras à une petite figure, 6c 
de petites jambes à une grande. 
- Cette convenance doit donc eftre 
exadfce & égale , tant à l'égard de la 
f erlonne, & de la condition > que de 
l'âge , évitant l'extrémité au/H bien 
dans l'excez que dans le deftàut. 

Et non feulement c'eft la propreté 
& la bien-feance des habits qui don- 
nent bonne imprelîion delaperfon- 
ne : mais lès domeftiques , fan tr.iin» 

h raaî£bn> fes meubles & fa rabl«» 
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tout cela devant avoir aufli propor- j 
tion & rapport à la qualité & à l'âge, i 
parce c^ue ce font autant de lignes 
qui nous iiftrquHr, fans que le Maî- 
tre parle , s'il a de lefprit & de la ver- 
tu : outre même que l'on peut par ce 
moyen plus que par tout autre,man- 
quer de refpeft envers les perfonnes 
à qui nous en devons : nous élevant 
au de (Tus d'elles par le fafte & par la 
vanité. 

La féconde partie de la propreté, 
la netteté, qui eft d'autant plus ne- 
ceflàire qu'elle fupplée à l'autre, 
quand elle manque : Car fi les habits ■ 
(ont nets, Se fur tout fi on a du lin^e 
blanc , il n importe pas que l'on (oit 
richement veftu j on fentira toujours 
Ion bien 3 même dans la pauvreté. 

Avec cela il faut avoir foin de fe 
tenir la tefte nette , les yeux & les 
dents > dont la négligence gafte la 
bouche y tk infe&e ceux à qui nous 
parlons $ les mains aulïï > ôc même les 
pieds 5 particulièrement l'Eftc : pour 
ne pas faire mal au cœur à ceux avec 
qui nous converfons , ayant foin de fe 

couper les ongles. Il faut aufli fe tenir 
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les cheveux longs ou courts , la bar*, 
be d'une telle ou telle manière félon 
la mode ordinaire > iffemperar le tout 
à l'âge > à la cond' "on , A - 

Tpjjp ^ r^p f^p t|» njjf» f^p r^p njf» r^p njp 

CHAPITRE VIII. 

a* 

D« Compliments. 

» 

M Ai s > demandent quelques- 
uns > que dire à ces grands 
Seigneurs & aux Dames de qualité 
quand on les va vifiter ? Quelque 
chofe ou rien. Quelque chofe , fi 
vous vous propofez quelque fin dans 
voftre vifite : & rien fi vous allez 
feulement pour vous montrer,& dire 
fans parler à ce grand Seigneur que 
vous n'eftes pas mort Et alors le con- 
te que l'on fait pour rire d'un courti* 
fan qui difoit, fe fuis venu Monfei- 
gneur four vous faire la révérence, ÔC 
du Seigneur qui repondit brufqud- 
ment faites-la , eft tout à fait à pro- 
pos ; car il nç s'agit que de cela , Sftr . 

ce feroit importuner le gran4 Sei* 
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gueur. & fortir des règles de la bien- 
teauee > que d'en faire & dire davan- 
tage. t * 

Que fi c'eft pour quelque chofe, 
ou c'eft pour affaires & chôfes pré- 
méditées, & alors on n'a pas befoin 
de règles j II ne faut quefçavoir bien 
ce que l'on a à dire , & l'expofer le ; 
plus fimplement qu'il eft pofliblefans 
a nbiguité ni détours : ou c'eft pour 
sacquiter de quelque civilité , qui" 
s'exprime par ce que nous appelions * 
compliment. 

Il y en a de deux efpeces , les uns 
parlefquels nous infinuons quelque 
pallions , comme une conjouilîànce, 
qui eft une expofition de la joye que 
- nous* avons de quelque profoerité ar- 
rivée à la perfonne qualifiée : une 
condoléance, qui eft un témoignage 
de la douleur que nous reftèntons 
d'une afïliûion qui luy eft furvenùë: 
un remerciement , qui eft un mouve- 
ment de reconnoiûanee de quelque 
grâce que nous avons receué' : une 
proteftation de fervice, de refpecl:, 
de foumiffion , d'obeji fiance a de fi- 
délité ; une plainte , un reflentiraent, 

\ 

1 



Digitized by Google 



t>Ê la Civilité*. Ch. 8. 7? 
&c« Et alors on n'a pas befoin non- 
plus de précepte. G'efl: le langage du 
cœur , il ne faut que le Iaifîer parler* 
S'il eft fîncere > il ne peut rien dire>. 
qui ne plaife & qui ne perfuade* 
eft and' effet infaillible '& admirable 
de la vérité. 

. . Et de fait tout ce qui feroit eftudic 
bien loin de perfuader ces pallions,, 
les rehdroit fufpectes: il ne faut qu'ex- 
primer fimplement ce que l'onref- 

• lent dans l'intérieur , & garder dans- 
le difcoursy aufli bien que dans le 
maintien, à l'égard de foy 3 & de ce- 
luy à qui on parle , toutes les règles 
de la bien-feance que nous avons 
inarquées jiifques-icy-Doù il s'enfuit 
que dans cette efpece, les bons com- 
plimens font-ceux qui fe font fans 
segles, & où le cœur parle fans aucun* 
art » c'eô-à dire où il fe montre à dé- 
couvert fur la langue.- 

L'autre forte de compliment eft la 
louange. Par la première efpece nous 
nous infinuons par nous-mêmes dan£ 
l'efpritde la perfonne à qui nous par- 
lons, & par celle- cy nous nous y infi- 
nuons par elle-même. Mais cette ef* 

• » D 5 
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eft très- difficile à traitter;elle de- 
mande beaucoup de circonfpe&ion 
& d'adrefle 9 pour perfuader que l'on? 
dit la vérité. 

En effet quelles louanges peuvent 
être véritables* dans cette nature cor- 
rompue* ? Mais il ne s'agit pas icy de 
feivoir fi on dit la vente toutes les, 
fuis qu'on loiie quelqu'un, c'cft allez 
de croire qu'on la dit; car alors ce 
n'eft pas mentir. G eft pourquoy fi 
nous pouvons perfuader celuy à qui 
nous parlons , que nous Tommes, 
nous-mêmes perfuadez de fon merite> 
le compliment devient fincere &T 
obligeant > quand bien même celuy- 
' -. à qui nous le fiifons fçauroit dans fon> 
ame qu'il eft faux. 

v • Ainfi ceux-là fe trompent fort qui 
mettent tous leurs complimens e» 
hyperboles & en grandes exaggera- 
tions, qui fe détruifent d'elles-mê- 
mes: qui mettent > par exemple, {es 
Cefars &" les Alexandres , aux pieds 
du premier qu'ils veulent louer de 
quelque bravoure -..Qui mettent l'é- 
clat de la beauté d'une Dame au def- 
fus du Soleil & des aftres : Qui font 
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honte à la neige & au lys en parlant 
de fa blancheur:Qi;i rendent les rofes 
toutes pafjes, & le corail tout jaune 
à la veuë des lèvres & des joues ver- 
meilles de ces Venus imaginaires. 

Et de fait quelles penfées peuvent 
avoir les perlonnes qui s'entendent 
louer de cette manière, fi elles ont 
lefprit fain ? Elles ne peuvent que 
penfer Tune de ces deux chofes 3 ou 
que ceux qui les louent ainfi ont de 
lefprit y &c qu'ils croyent qu'elles 
n'en ont point y s'imaginant qu'elles 
font capables de croire des menteries 
fi fades , ou qu'ils font hors de leur 
bon fens , & qu'ils croyent eiix-ÇQC- 
mes dire vray quoy qu'ils mentent. 
La raifon eft que l'appas cft trop grof- 
fier y que ces comparaifons font cPel- 
les-mémes trop éloignées de la véri- 
té. Auffi ne peuvent- elles point fer- 
vir pour le ferieux,mais feulement 
pour le burlefque & pour les jeux 
d'efprit. Il eft donc à propos d'in- 
finuer à ceux que Ton complimente* 
que Ton eft perfuadé foy-ir éme des 
chofes obligeantes que l'on tafche de 
leur perfuaderi & afin d'y rouflirii 

D 4 
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faut parler humai ne menr^c'eft- à-dire 
que l'on doit proportionner les loua- 
ges à l écenduc de l'homme. 

Pour la matière de ces louanges,, 
elle eft fi (impie & de tant de fortes 
qu'il ferait difficile de luy donner des, 
bornes dans ce Chapitre. Ce que Ton- 
peut faite eft de prefcrire quatre cir- 
conftances que Ton a accouftumé de 
propofer comme les quatre principa- 
les fources d'où la plupart de ces dif- 
cours peuvent dériver a fe fervant 
tantoft de l'une &r tantqft de l'autre*. 
& verfant pour ainfi dire,' de celle- cy 
dans celle-là , & de l'une dansTautre: 
pour ne jamais demeurer vuide. 

Ces quatre circonftances font /tf* 
temps Je lieu, la personne, & la cbofa 

Par le temps,on peut entendre l'âge,, 
tes faifons, le pafle,le prefent , l'ave- 
nir » &c. 

Par le lieu , les différents endroits, 
du mondé , le Royaume particulier 
où on eft, la ville , la maifon, la fitua- 
tion, &c. . ' 

Par la perfonne 3 celle qui parle, 
- celle à qui on parle , de les autres per- 
Cannes qui peuvent tomber dans le- . 
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difcours. Enfuke le corps & l'efprit- 

_ ou l'extérieur & l'intérieur , ceft-à-' 
dire les qualités corporelles,comme la . 
fanté * la beauté* la maladie, &c. &' 
les qualitez fpiticueHes comme l'ef- 
prit* le bon fens* la mémoire* la 
vertu* le fçâvoir, &c. . ► 

Et par la chofe > généralement tout 
ce qui peut fournit matière de parler, 
hors les trois autres lie uxi 
' Cela fait ; il faut fe fou Venir de 
traiter félon les» règles de la bien* 
feance que nous avons données * tou-- 
tes les cHofes que Ton tirera de ces- 
fources pour compofer le complu 
ment» & faire toujours les mêmes 
fuppofîtions que nous avons faites au 
commencement, des^erfonnes fupe- 
rieures, inférieures* & : c gaies j de cel- 
les qui s'entrecomioi#^,t beaucoup, > 
peu ou point : & félon : ces - fuppon- 

. i tions , ufer de refpe& , & s'abftenir 
de familiarité , ou palfer pardeftus les • 
lôix rigides durcfpe&,& traiter fa- 
- milierement. . 

■: Faifons-en l'expérience pour la* 
première efpece des compliment; , > " 
qui eft comme nous avons dit, une- 

• / 
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expreffion du cœur , 5c fuppofonl 
que ce foit , par exemple » un infé- 
rieur, qui parle à une perfonnefupe- 
rieure qu'il ne connoiffc point familiè- 
rement, & à qui il doit du relpeft. 

Monfieur , ie viens, vous remercier 
de l'amit':; que vous m' avis témoignée 
en recommandant mon procez> & vont 
ajJUrer que fi ie puis vous donner aujji 
des marques de la mienne en quelque 
«ccafion , vous reconnoiiïrez. que ie 
n*ay pas eflé indigne de voftre prote* 
ftion , &c« 

Ce compliment eft incivil , parce 
que premièrement ces expreffion* 
qui font le langage du cœur , & qui 
touchent par confequent plus vive- 
ment , donner^ lieu de croire que la-. 
peifonne quifoïle 3 à de la prefom- 
ption 5c tL-ojÉ>orfhe opinion d'elle- 
même : Et enlecond Heu , parce que 
les termes eftànt trop familiers , ils. 
bleflent le refpeâ. 

C'eft pourquoy , pour le rendre 
civil , il faut que la penfée 5c les ter- 
mes foient plus horribles, ôc dire par 
exemple Monfieur vo.m m'avez. té~ 

moigr.é tant de bonte^ j ptndant mon 

s' — - ^ 

i 

i 
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procez. y que ïofe ejpercr que vous ne 
trouverez» pas mauvais que ie fois ve- 
nu y pour avoir l'honneur de vous en 
rendre tres-hwnbles grâces , & vous 
témoigner ma rèconnoijfaj7ce y & le zèle 
que ïay de mériter V honneur de votre 
protection par monrefpeft & mon très- 
humble fervice y en toutes les occafions 
qu'il vous plaira de m y honorer de vos 
eomrnandemens. 

I/expreffioiî Se le tour du compli- 
ment y n'ont rien de prefomptueux, 
& les paroles font refpeûueufes. Ce * 
qui donne d'abord une idée à la per- 
fonne à qui on parle r que Ton a en 
effet le cœur touché de rcconnoiflàn- 
ce , & plein de foûmiflïon. 

De même ce compliment à une 
Dame * Madame ie prends trop de 
part à votre douleur pour ne pas venir 
mêler mes larmes avec les vôtres dans 
cette funefte occafion , $X pourroit fe 
fouffrir d'égal à égaL mais d'inférieur 
àfuperieur il faut marquer plus de 
foûmilTion & dire à peu prés y Ma- 
dame y l'honneur que vous m'avez 
toujours fait de me regarder comme un 
des ferviteurs particuliers de votre 

D 6 
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maifon > me donne la liberté de venir 
vo fis témoigner avec le rejpeft que ic 
dois , la part que it prends à votre 
douleur, &c. 

Tout de même , iln'eft pas de la* 
bien-feance, d'aller demander à une 
perfonne fuperieure>comment elle fe 

Eorte, parce qu'en gênerai, c'eft faire- 
; familier que de vouloir la faire ex* 
pliquer , quoy que cela paroilfe uiv 
témoigage d'amitié : : outre que c'eft: 
une elpece de queftion , & que cela 
n'entre point dans le genre fournis.. 
Ce compliment ne fer oit bon que 
J pour un amy d'égale condition. 
'!>; Pour un inférieur, il faut donnée 

un autre touri & fi on veut en effet 
luy témoigner la joye que i'ona de 
{â fanté , il faut-, s'informer au para»* 
▼ant de quelque domeftique , com- 
ment cette perfonne fe porte, & puis 
tourner le compliment ainfi : l'ay 
beaucoup de ioye y Monfeigneur , que: 
vous [oyez, en parfaite fantê., &c. 

Mettons auffi un- exemple délai 
féconde efpece des complimens , qui i 
font les louanges, & parce qu'il eft 
plus difficile ,, donnons- luy un peu- 
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plus d'étendue, & introduifons , fi: 
vous voulez, noftte jeune Cavalier 
auprès d'une jeune perfonne à qui il: 
doive du refpe&.par fa qualité > qu'il; 
connoilïe,.mais non dans une grande 
familiarité , & qu'il vifîte pour luy 
rendre un fïmple devoir , fans avoir * 
aucune chofe precife à luy dire. 

Surquoy , il fout remarquer deux- 
chofes, la première , qu'en générale 
lès hommes doivent du refpeéfc aux 
Dames,jufques-là que d'en fortir tant 
foit peu> c'eft une marque de brutali- 
té & d'une éducation baffe ; la fécon- 
de eft que comme ce fexe ne fentant 
pas dans cette jeunefle le chagrin; 
des affaires du monde , à d'ordinai- 
re l'efprit enjoué , & beaucoup de 
douceur & de naturel , particuliè- 
rement s'il eft bien élevé , il faut de 
même prendre un- air beaucoup plus 
guay que l'ordinaire pour la conveiv 
lation des Dames , & obferver plus 
qu'en aucun lieu du monde d'eftrc 
eomplaifant , c'eft à dire de ne rien 
faire ny de ne rien dire , qui piiiilè 
choquer la perfonne à qui on parle, ■ 
; ,»on. feulement dùç&ement , mais, 



Digitized by Google 



%C Traite'' 
» Tome meme indire&ement , donnant quefc 

pc i fo f C ne ( i ue defavantageufe ^ e 

Su ou même. u 

hayr , ou 

mépnfcr en parlant , parle mal ; & cette règle oblige d'é- 
viter tout ce qui rcff.ntla vanité,la IcgerctéJa malignités- 
Ja baflefle, la brutalité, l'effronterie, & généralement tout 
ce qui donne l'idée de quelque vice & de quelque deftaut 
d'efftix* Education d'un Prince. n.Edh. f.6i.v.}7. 

\ 

i 

C'eft pourquoy il faut encore ob- 
ferver que cét air (bit toujours le mi- 
lieu entre l'enjoué & le ferieux, c'elfc 
à dire qu'il foit modefte & félon les 
règles debien-feaneeque nous avons 
marquées j ôc parce qu'au {fi ces for- 
tes de converfation dégénèrent fou- 
Vent en bagateies faut fe propo* - 
, fer de joindre toujours l'utilité à Ta-» 
- greable , je veux dire, que quoy 
qu'on dife , il y ait toujours du fo~ 
lide. 

Pour cét effet jamais il ne faut par 
exemple , louer l'extérieur fans l'ac- 
compagner de l'intérieur : jamais 
n'applaudir à aucun vice j jamais ne 
donner lieu à aucune mauvaife difpo» 
Ikion d'ef prit , &c. 

Ce jeûne homme connoift donc 
cette perfonne » & il en connoift par 

- 
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confequent toutes les inclinations 3c 
toutes les belles qualitez j fuppofons 
en ef&t que ce foit une veitueufe : 
qu'elle ait.leû les bons livres* & apris 
les bonnes chofes : qu elle employé 
le tem ps â & qu'elle s'occupe alors à 
peindre C\ vous voulez en mignatuie 
dans fon cabinet > où on introduit 
noftre difciple. Faifons leur faire ty ie 
converfation. Il n'a aucun fujet d'en- 
tretien , & il faut qu'il prenne , com- 
me on dit., confeii fur le champ ; il 
n'en a point de meilleur que d'avoir 
recours aux lieux communs que 
nous avons marquez , & que nous 
defîgnerons icy afin de les recon- 
noiftre. J 

Hé quoy Monfimr > ( c'eft la De- 
moirelle qui commence) attendre que 
l'on vmsfajfe entrer ? 

On doit, Mademoifelle , dit le Ca- Ie 
valier , ce refyeft au temple des mufes. 
l'ay peur de le profaner. 

Vous faites Monfieur , reprend la 
jeune Dame , bien de l'honneur k ce 
cabinet. 

Quoy y Mademoifelle s continue lde "** 
le CaYalier , vous rit voulez, pas que 
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lt fe jonr des mufes foit ou régnent lèj ' 
beaux arts ? 

Mais ïay entendu dire, répond la 
Dame, que les Mufes efioientneuf & 
je fuis toute feule.. 
Par la Elle étoient neuf, ie l'avoue ,répond- 
Jcf 0 "' le Cavalier 3 mais vous feule , Màde- 
moifelle , les valez, toutes neuf. L'une 
igeoroit ce que l'autre fçavoit 3 &vout~ 
en fçavez. plus que toutes enfemblè. 

Mais y . Monfieur, dit la Dame 
c'èft me combler de confufion. 
ia. Par Et c'eft en quoy 3 Mâdèmoifellè, re*- 
ri«e- p fen£ j j e Cavalier , vous valez, fîtes 
que ces neuffcavantes , d'accompagner ' 
tant de mérite d'aune fi grande mode- 

fit* 

Il y a;Monfieur 3 répond la Dame>' 
des gens qui font contrains d'efire mê- 
défies. Et vous me trouvez, fur cet ou- 
vrage qui vous répondra peur moy 3 que ' 
• je ne mérite pas ces louanges-la. 
par 'le Quoy 3 Màdernai fille 3 dit le Ca- 
valier * c'efi donc aujourd'buy votre- 
jour de peindre 3 ie vous détourne 3 ie 
m'en vas. ■ : ' 

Non , non y Monfieur , cônti npe ; 
là Dame % st fcrQÏtmcfoufê 
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ne pat vouloir peindre devant des con- 
noijfsurs , vous me dires mes dtffauts. 
Mais ie quittois le pinceau y comme 
vous eftes entré. 

De grâce » Mademoifellt y reprend Par !» 
le Cavalier » que ie ne fois pan caufe j£[ fon " 
que vous quittiez, l'ouvrage ,. ie m'en 
iray plutoft. 

No», M. in/îfte la Dame, à vous- 
dire la vérité » il faut de U belle hu- 
meur à la peinture , comme a lapo'èfte.. 
le commençais de m ennuyer. Il eft- 
prefque impojftble de rien faire au 
chaud qu'il fait. 

Il eft vray , répond le Cavalier, ta P 8 ** 
qu'il fait une grande chaleur ,, mais ^î»]»,. 
rien ne vous rebute Mademoifellt , teneur»; 
vous allés à la vertu par elle-même,, 
fans qu'aucune incormnodité vous en 
détourne. 

Helas , s'écrie la Dame , ie fuis 
bienheurenfe d'eftre içy bien à l'ombre,- 
& de m'amufer ader bagateles y tandir 
que de pauvres gens fouffrent à la cam~ 
pagne cette chaleur excejfive dans le 
travail & la peine! j'y fongeois même 
en achevant ce méchant navire. Car ie 
eroy que ces pauvres gensquifont dans; 
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les vaiffeaux , ont bien à foujjrir en 
pleine Mer y & dans un navire ou l'o- 
deur n'eft pas comme te crois bien 
tgreable , voyez. Monfieur. 
Oferois-ie ? dit le Cavalier. 

Tres-vohntierss M* vcptçnàhDa- 
me, te ne fais point myftere de mes ou~ 
vrages y il n'en valent pas la peine. 

fonnV^ ^ n e ft P* 6 * u ft e > Mademoiselle» 
par Pin- die le Cavalier , que vous en foyez,lc 
wricur, fag e% fr ous V0UrS e fl es tropfevere. Cejt 

me tempe fie ou un port de Mer. 

chofe* Monfieur x répond la Dame, 

Voilà? qui efi fort beau , s'écrie le 
Cavalier , ces vagues font fort bien, 
pc la touchées y & fort tendres : Maisquoy, 
U° fC cr* Mademoifelle , avoir vous-même tant 
tonnlT de douceur y & peindre fi iufte un Elé- 
ment fi colère* 

Ha y Monfieur , dit la Dame, vous 
fçavez. que les Peintre^ veulent estre 
cajolez, le ne veux pas me deffendre- 
fuifjue ïen fuis du nombre , ïay aujji 
ma petite ranitê : ie veux pourtant 
vous dire les ebofes comme elles font r 
_& fiit fuis affez. vaine pour avouer 
que ce n'efi pa* d'imagination que ïayt 
repre fente U colère y te veux eBre de 
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honne foy >pour vous dire que tout ce 
quil y a de plus beau dans mon ouvra- . 
gt, ie Vay pris d'un excellent original 
que voilà* 

Je vous ajfure yMademoifelle , re- ^ fc Iâ 
prendi le Cavalier, que l'on ne cennoift c 9 
point quel eft l'original. 

Ceft pour me donner courage t Mon~ 
fieur, dit la Dame , mais ce n' eft pas 
corwne ie croy une tempefte. 

En effet , continue le Cavalier* le 
Ciel eft trop ferain > & le navire ne 
paroift pas ajfel^agité* Ceft apparam- 
ment le flux que . le Peintre a vouIh 
représenter s Car il fait beaucoup de 
flots & d'écume fur la Grève. 

Bon Dieu ! reprend la Dame, ie 
fuis donc bien éloignée de connoiftre ce 
grand myfîere du flux & reflux^puif* 
que venant de le peindre , ie ne le con- 
nois pM rnoyjmeme. 

Mademoifelle , interrompt le Ca- Par r Ic * 
vaher, u ne faut pas vous ejtonner fi n CS# 
nous ne le connoijfons pas 9 ie croy que 
les plus fçavans font de n:ef?ne , que 
nous /ils le peignent fans le connoiftré r 
ils le peignent d'imagination^ PhiloCo- 

lay , dit la Dame , un peu leudes t hic de 
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M. des ouvrages d'un Pbilofophe Modernise 

Cartes, q^il en dit efi bien imaginé, auffi bien 
que le refie. Fous fçavez* fans doute 
cette Philo fophie-là , Monfieur. 
l'en ay leu quelque ckofe > repond' 

choir* à I e Cavalier > mais f admire que rien ne 

la per- vous puijfe échaper. 

qu'on la comprend. * 
// efi vray y dit le Cavalier , que 
les raifons qu'elle rend des cho- 
fes , font tout a f ait fenfibUs & natu- 
relles. 

le l'aime aujfî , reprend la Darpe, 
f arce que ces Mcffieurs ne fe picque 
pas de developer les fecrets de la Tou-\ 
tc-puijfance de D\eu : mais feulement 
d'en raifonner autant qu'ils en font ca- 
pables , en avouant en me fine temps* 
que fi quelqu'un a quelque chofe de 
meilleur à dire y il leur fera grand 
plaifir^ Mais ie m'apperçois qu'il ne 
me fied pas bien de faire la fçavante 
devant vous y Monfieur y 
F*r ic$ Mo y y Mademoifelle , s- écrie le Ca- 
perfoti. va ft eiv ^ ferais bien fç avant fi fefioi* 

" capable d'efire voHre difciple. 

j&k mon Dieu ! répond la Dame* 
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ilfaudroit que les fcience s fujjent tom- 
bées en quenouille. 

Il y a apparence que cela foit, Ma* ldcmî 
demoifelle 3 dit le Cavalier >puifquÀ 
la Cour vous eftes toutes fçawantes h 
ïenvy l une de Vautre* 

Cela fer oit toly > reprend la Dame* 
fi noflre [exe occupoit À prefent les 
charges de Veflai. 

Pourquoy non ? die le Cavalier ,fî 
le monde n'eft comme la Mer qu'un 
flux & reflux : Si félon l'opinion des 
Philofophcs qui font vos favoris y la 
terre tourne au lieu du Ciel 9 pourquoy 
cette révolution ne fe fera-t elle point 
dans les perfonnes , comme dans Us 
chofes ? 

Ce feroitie vous avoue > reprend là 
Dame 3 une ajfés plaifante chofe à 
voir , niais voicy un laquais qui vient 
m'appeller. 

le fuis votre tres-humble ferviteur, 
Madernoifelle y die le Cavalier , ie vous * • 
demande pardon de monjmportumté. 

Que cela ne vous chajfe pas y Mon- 
fieur /reprend la Dame , on neft ia- 
mais importuné de perfonnes faites 
comme vous. . 



ne*. 
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Par les Vous avez, trop de bonté , répond 
petfon- [g ç aya lier a vous en comble^ tu/qu'aux 
moindres de vos ferviteurs , t'en fui»' 
confus , Mademoifclle , ie m'enfuis. 

Adieu donc y Monfteur , lu y crie 
la Dame , ie vous fuis bien, obligée dt 
votre civilité \ &c. 

On peut voir dans ce dialogue un 
échantillon de la converfation : & 
parce qu'elle feroit ennuyeufe & fei- 
che fi elle eftoit toute de complimens 
de part & d'autre, on a voulu y mêler 
quelques incidens indiflfèrens , pour 
montrer que le compliment ne doit 
point eftre tiré , mais naiftre naturel- 
lement du difcours. 

fffe fjjp rjjp njp r^pr^p tytytyfyty^ 

CHAPITRE IX, 

De ce que l'on doit faire dans l'Eglife. 

I on entre dans PEglife, avec une 
perfonne de qualité , il faut fans 
empreflèment prendre les devants 
pour prefenter de l'Eau- bénite en 
tyifant la main , & enfuite fe place* 
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derrière en fe compofànt avec mode- 
ilie : Car lî on eftoic allez malheu- 
reux pour oublier , ou pour négliger - 
de fe mettre à genoux devant Dieu 
par indevotion , molleue ou pareflè, 
il faut du moins le faire par bienfèan- 
ce, & àcaufe des gens de qualité qui 
peuvent fe rencontrer en ce lieu-là : 
ces immodefties- là en un lieu faint, 
donnant très - mauvaife opinion de 
l'éducation d'une perfonne, félon ce 
principe que nous avons étably, qu'il 
faut conformer nos actions au lieu où 
nous fommes. 

Et pour cét effet il faut eftre de- 
bout, aflis, ou à genoux, félon l'ordre 
qui s'obferve dans l'Eglifejpar exem- 
ple , àl Evangile on fe levé, & pen- 
dant le reftc de la Mefïè on fe tient à 
genoux : mais particulièrement pen- 
dant que Dieu eft prefent fur l'Au- 
tel , félon la pratique qui s'obferve, 
. même à la MelTe du Roy , & par 
fon ordre , digne certes du bon fens. 
Se de la pieté de fa Majefté. 

Il ne faut point grimacer en priant 
Dieu, ny dire fes prières d'un ton 
haut » ny parler & s'entretenir avec 
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•quelqu'un , de peur de détourner l&s 
autres. 

Moins encore faut-il faliier dans 
i'Eglife quelqu'un que l'on n'aurok 
pas vu de long-temps,ny le faire des 
ambiaflades &c des complimens , la 
fainteté du lieu ne le permet point,& 
ceux qui le voyent s'en feandalifenr. 

C'eft aufli une très- grande indé- 
cence de fe peigner dans I'Eglife , ou 
de s'y raccommoder quelque chofe, 
&c- il faut fortir pour cela. 

Il faut aufîi garder le filence , & 
eftre aflis au Sermon, & Ci on eftok 
cnru«ié , ou fi on avoit la toux , il 
vaut mieux s'abftenir d'y aller» que 
d'interrompre le Prédicateur , & in- 
commoder ceux qui font auprès de 
nous. 

Si on eft obligé de mener une Da- 
me , à I'Eglife ou ailleurs, il faut la 
conduire en la foûtenant de la main • 
droite, félon la difpofition du haut 
du pavéou du haut bout, & avoir le 
gand à la main : Car c'eft une regl* 
générale qu'il faut toujours avoir le 
gand, quand on donne la main à une 
Dame, là & ailleurs. 

„' Digitized by Google 



î)t ia Civilité^ Cli $y 
11 faut aufli entrer le premier par 
tout , pour luy faire faire place , ou- 
vrir les portes,luy prefenter de l'Eau- 
benîte en entrant Feulement > comme 
nous avons dit, &c. <^ic fi dans la 
rencontre il s'of&oit des perfonnes 
plus qualifiées que vous pour la me- 
ner , il faut leur ccder la main , & ne 
l'ofter jamais à perfonne > fi la Dame 
ne l'ordonne elle même » où que l'on 
ne foit alfuré que celuy qui la tenoit* 
ne s'en formalilera pas. 

Elle doit obferver de fa pan , que 
c'eft une vanité qui tient de l'info- 
lence » de fe faire mener > & porter 
la robe dans l'Eglife, & à la veuë de 
Dieu. Comme c'eft une incivilité de 
fe fervir decareau en prefence de per- 
sonnes éminentes. 

Il faut aufli avertir que quand on 
vous prefente le pain bénit , fi vous 
n elles qu'un particulier „ il n'en faut 
prendre qu'un morceau. 

Que fi vous eftiez le "Seigneur de 
la Paroiflè , & qu'il y etift prés de 
vous des perfonnes que vous vou 1 » 
kifuez honorer , vous devez, la Cor- 
beille vous eftant prefentée le pre* 
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mier > où les obliger d'en prendre 
Us premiers > ou en prendre vous- 
mêmes plufîeurs parts , & les diftri- 
buec à ces perfonnes-là , avant que 
d'en retenir pour vous* 

Au refte les lieux d'honneur font 
d'ordinaire marquez dans les Eglifes> • 
c'eft pourquoy ,il eft inutile d'en fai- 
re icy des remarques. On peut feu- 
lement dire en pauantj que par exem- 
ple , dans une proceffion , ou fî on 
, veut en accompagnant le fain& Sacre- 
ment chez un malade , &c. on n'ob- 
ferve pas le hâut du pavé entre per- 
fonnes qui fe veulent faire honneur, 
mais feulement la^main droite, qu'on 
laifle à laperfonne la plus qualifiée : 
Car ce feroit cftre trop incommode 
&c trop indécent en la prefence de 
Noftre Seigneur , qui doit avoir tou- 
te noflre attention > de tournoyer 
avec un cierge à la main autdur de 
la perfonne qualifiée , toutes les fois 
quelle paiïeroit le rui fléau. 

Il feroit bon au/îî ôc tout à fait de 
la bien-feance , que tout le monde 
^s*accaiU T yûiaft dans i'Egiife de cra- 
cher àm§. fon mouchoir^comme nous 
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avons dit qu'il falloit faire chez les 
grands : Car ordinairement il n'y a 
point de pavé » d'écurie fi fale 8c fi 
dégouttant , que celuy delamaifon 
de Dieu, 

I 

CHAPITRE X. 

• -• •' 

Pour mtrçher avec m GrarJ , & pot» 

le [4nu 

QVe Ci nous femmes obligez 
d'aller dans les rues à codé de 
ces perfonnes qualifiées , il faut leur 
laifïer le haut du pavé , & obferver 
de ne pas fe tenir directement cofte à 
cofte 3 mais un peu fur ie derrière 3 fi 
ce n'eft quand elles nous parlent > ÔC 
qu'il faut répondre , & alors il faut 
avoir la te fte nue. '> ' . 

Surqnoy il eft bon ^avertir ceux 
qui ontdioit de foi friir qu'on leut 
cedde toujours le haut du pavé , d'à* 
voir un peu de con fi de ration pour 
ceux qui leur rendent cet hon- 
neur $ ôc 4e Ce difpenfer le plus qu'ili 
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peuvent de partes & repafler le ruif- 
leau pour ne pas les incommoder en, 
les obligeant de faire une efpece de 
manège tournoyant fans celle autour 
d'eux pour leur laillèr le lieu d'hon- 
neur - 

Qje Ci quand nous fommes dans 
la rue avec une perfonne qualifiée^ il 
paflbit y où s'il te rencontroit quel- 
qu'un de connoiflance , ou un laquais 
de quelque amy , il faut bien fe gar- 
der de les appeller fort haut , hola héf 
comment fe forte ton Aiaiftre f mais 
baift-mains à Madame , &c. il n'y a 
rien de fi mal poli , aufli bien que de 
quitter la compagnie de cette perfon- 
ne pour aller à eux : mais li on a affai- 
re à ces perfonnes-là » & que l'on ne 
(bit pas engagé à l'entretien de la 
perfonne quai fiée , on peut leur fai- 
re figne fecretement , & leur dire à 
l'écart 5c promptement ce qu'on a à. 
leur dire , ou les faliier de loin fim- 
plement , fans que la perfonne quali- 
fiée , l'apperçoive trop. 

De même c'eft une grande incivi- 
lité , rencontrant dans les rues une 
perfonne avec qui on n'eft pas fanai-? 
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Her , de luy demander ou elle va , ou 
d'où elle vient. 

Que fi on fe promené avec cette 
perfonne fuperieure dans une charr- 
bre ,ou dans une allée , il faut obfer- 
y et de fe mettre toujours au de (Tous. 
Dans une chambre , la place où eft te 
lit marque le deiTus , fi la difpofitior* 
de la chambre le permet , finon il 
faut fe régler fur la porte, ; 

Que fi c'eft dans un.jardin ,.il faut 
>fe mettre à main gauche de la perfon- 
. -ne , & avoir foin fans aflfè&ation'de: 

r - g a g nei ' cette place à tous les tour- 

«nans. 

"S 

i Que fi on tû trois à fe promener,, 
le milieu eft le lieu d'honneur , Se 
•partant celuy de la perfonne quali- 
fiée r la droite eft le fécond : & la 
gauche eft le troifiéme. D'où vient 
que le haut bout dans un jardin & 
ailleurs ou Tu (âge n'a rien détermi* 
né 3 eft la droite de la perfonne qua<- 
iifiée. 

. Que fi. par exemple, deux grands 
Seigneur» faifoient mettre un infé- 
rieur au milieu d'eux pour pouvoir 
>mieux écouter quelque récit qu'il au* 

E 3- 
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roit à leur faire , il tant à chaque re- ♦ 
tour d'ailée que l'inférieur fe tourne 
xkï cofté du plus qualifié de ces Sei- 
gneurs ; que s'ils font tout deux 
-égaux y il faut qu'il fe tourne à un 
bout d'allée > du cofté de l'un , & à 
d'ciutnè bout du <ofté de l'autre ; oh- 
-fervanthde iqukcer luy ii-ênîe le mi- 
-lieu , quand il aura achevé ion récité. 
< Que Ct la perfonne qualifiée garde 
ia, place qui eft le milieu , & que les 
<leux autres perfonnes qui font à fes 
^collez foient d'une afTez égaie con-* 
-diticiii y il fera de Ton honnefteté de 
fe tourner à chaque retour d'allée * 
.eantoft vers l'un , & tantoft vers, 
l'autre. " ■'•.•!: ' ' 

En generalquand on (e promené 
deux à deux > il faut obferver quatt 
bout de chaque longueur de promet 
»ade , on doit touïner en dedans du 
<:ofté de la perfonne avec laquelle on 
fe promené , non en dehors , de 
peur deluy tourner le dos. ' 

Qui fi" on fe promené trois enfem- 
ble , 8c que l'on foit égaux , on peut 
fe quitter le milieu alternativement 
à chaque retour d'allée , celuy qui» 
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eftoit au milieu fe reculant à colté, 
pour laitier entrer au milieu un de 
ceux qui eltoit à cofté. 

Que fi la perfonne qualifiée s'af- 
feoic pour fe repofer a il ne faudroic 
point s'afleoit auprès d'elle qu'elle ne 
nous y conviaft , & en ce ças-là on 
doit prendre le bas- bout, eeft à dire 
fa gauche en lai élànc un efpace rai* 
fonnable entre deux : mais Çi nous 
nous trouvions avec d'autres gens, ce 
feroitune grande incivilité defe prcw 
mener en la prefence & à la veuë de . 
la perfonne qualifiée , pour laquelle 
on doit avoir du refpe âîj comme aufli 
de fe tenir affis devant elle > fi elle fe 
p omenoit. A .. 

De même , c'eft une grande inci- 
vilité quand on eft dans le jardin du- 
ne perfonne que Ton doit refpecter» 
d'y cueillir ou des fruits ou des fleurs, 
pu autre chofe : fi on en prefente on 
peut les accepter, finon il ne faut tou- 
cher , à rien que des yeux. 

Que fi on rencontre dans les ruèV 
tefte à tefte nne perfonne de qualité? 
il faut prendre le bas où" eft le ruif- 
feau : s'il n'y a point de haut ny de 
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bas dans un chemin * il faut fe pofter 
en forte que nous pallions tous fa 
main gauche-pour luy lailler la main 
droite libre : Se cela fe doic auffi olv 
fer ver dans la rencontre descaroifes. 

Que s'il s'agit de la faliïer comme 
venant de la campagne , il faut le fai- 
te en fe courbant humblement, o fiant 
fon gand & portant la main jùfqu'à 
tesre j mais fur tout il faut faire ce 
falut fans précipitation ny embaras,. 
ne fe relevant que doucement , de 
peur que la pcrfdnne que l'on faluë 
venant auffi à s'incliner 1 .&: peut-eftre 
par honnefteté à embralîer celuy qui 
le faluë i on ne luy donne quelque 
cou p de tefte. 

Que fi c'eft une Dame de haute 
qualité , il faut par refpedt ne la pas 
baifer, fielle-mêne par honnefteté 
ne tend la jouë,& alors.jncme il faufr 
feulement faire femblant de la baiferj. 
&C approcher le vifage-de lès coëffes ^ 
& de quelque façon qu'on la (aluc*. 
foit qu'on la baife ou non , il faut que 
toutes les révérences ce falïènt avec 
de très - profondes inclinations de. 
corps. . 
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Que fi en la compagnie de cette 
Dame il s'en rencontre quelques au- 
tres qui foient d'égale condition , ou 
indépendantes d^elle , alors il faut les 
faluër de même: Que Ci elles luy font 
inférieures ou dépendantes, c'eft une 
incivilité de les faliier , parce que 
*'eft foire quelque injure à leur fu- 

perieurequedelestraitter de même 

Qu'elle. 

CHAPITRE Xi. 

, Ce qu'il faut obferver à table. . 

« i . 

S'il arrive qu'une perfonne de qua- 
lité vous retienne à manger 3 c'eiV 
une incivilité de laver avec elle , fans: 
un commandement expics , en ©b- 
fervant que s'il n'y à point d'Officier 
pour prendre la ferviette dont ow 
s*efte/ruyé,il faut la retenir, & ne- 4 
pas fou.rTrii qu*eJlé demeure entre les 
mains d'une perfonne plus qualifiée.- 

Il faut auffi Ce. tenir découvert 
debout quand on dit Benediçite- &" 
Grâces, 
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Il faut enfuice attendre que l'or» 
vous place , ou fe placerai! bas bout 
félon le précepte de l Evangile, ôc en. 
fe plaçant avoir la tefte nue' , ôc ne fe 
couvrir qu'apiés que l'on eft tout-àt 
fait aiiis , & que les perfonnes plus- 
qualifiées font couvertes. 

Il ne faut point quitter fon raan» 
teau , ou fon épée pour fe mettre à 
cable, parce qu'il eft de la bien-feance 
de les garder. 

Eftant affis, il faut Ce tenir le corp* 
droit fur fon fiege , ôc ne mettre j ar- 
mais les coudes fur la table.. 

De même il ne faut point témoi- 
gner par aucun gefte que l'on ait 
faim , ny regarder les viandes avec 
grande avidité ,. comme fi on dévoie 
tout dévorer. • ^ • 

Il ne faut point mettre la main aé 
plat le premier *-» Ci on ne l'ordonne 
pour fervir les autres , non plus quq: 
pour fefervir foy-même. '• - 

Si on fërt x il fout ton jours donner 
le meilleur morceau Ôc garder, la- 
moindre y ôc ne rien toucher que de- . 
la fourchette , c'eft pourquoy fi lm 
gerfonne qualifiée vous demande de 
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quelque chofe qui foit devant vous, ' 
il eft important de fçavoir couper 
les viandes proprement & avec mé- 
thode r 5c denconnoiftre au m* les 
meilleurs morceaux , afin de les pou- 
voir fervir avec bien-feance. 

Par exemple, fi c eft un potage de 
fanté , & qu'elle vous demande du 
Chapon bouilly qui doit eftre ordi- 
nairement deflTus la poitrine paflè 
pour le meilleur endroit , les cuiilès 
& les aifles vont après. L opinion 
commune, eft , que la cuifte vaut 
mieux que l'aîle de toute la volaille 
bouillie, c'eft pourquoy je la nomme 
la première. 

Les Pigeons rôtis ou en ragoût fe 
fervent tous entiers,ou fe coupent au 
travers par la moitié. 
■ Pour ce qui eft des viandes que 
nous appelions volatilles , & qui fe 
fervent rôties , la maxime la plus con- 
fiante des gens qui fe connoiftent en 
bons morceaux, & qui rafinent fur la . 
delicateiîè des mets , eft que de tous 
les oyfeaux qui gratent la terre avec 
les pieds , les ailes font toujours les* 
plus délicates 5 comme au contraire 
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les cuitfes font les meilleures de tous- 
ceux qui volent en l'air : & comme 
la Perdrix ne s'élève pas fort haut,> 
elle doit par confequent tftre mife 
au nombre de ceux qui gi aient la. 
terre. 

Quant à: la manière de couper, 
adroitement les viandes rodes , il eft 
prefque gênerai $ au moins à l'égard*, 
de la volaille , de lever d abord les. 
quatres membres , en commençant; 
toujours par la cuilTCi. 

Que s'il arrive que la-volaille foit 
groflè.comme peuvent eftre les Char 
ponsdu Mans les Coqs- d'Inde, les; 
Gyes , & les Canardsjce qui en peut 
eftre fervi de meilleure grâce » c'eft le: 
bland de la poitrine que l'on coupa 
en long. 

Les Oranges qui fe fervent avccc * 
le roti fe doivent couper en travers* 
6c non pas en long comme les pomi- 
mes. 

A l'égard de la greffe viande , il y 
a peu de gens qui n'en connoiflènt. 
lestons endroits : c'eft pourquoy. iii 
fei oit comme inutile d'en parler dans: 
ce. livre.,, où on s'tft proposé, autant 
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que l'on a pu , ; de ne traiter que des* 
chofes que l'on a crû eftre les plus, 
ignorées : . fi bien que pour ne pas. 
s'éloigner beaucoup de noftre def- 
fein, nous dirons feulement, par oc* 
cafion.. 

Que de la. pièce de Beuf tremblant 
te, l'endroit le plus entre-lardé de 
. gras & de maigre eil toujours le 
meilleur^ & comme le petit cofté dè 
lîaloyau cft.toû jours le plus tendre, il 
palTe auffi pour, le meilleur. 

Pour, la longe dé Veau ,ellefe 
coupe ordinairement par le milieu à 
lîendroit.le plus charnu, &.le rognon 
s£en prefente par honneur.. 

Dans un Cochon de lait , ce que 
les plus frians y trou vent de meilleur,., 
eftlapeau & les oreilles ; &. dans le 
Lièvre > le Levraut ,!& le Lapin , les. 
morceaux les plus eftimer , & que. 
L'on appelle par rareté morceaux du 
chalfeur , fe prennent aux coftez de. 
la queuë^ le rable , les cuûTes ,& le&, 
épaules vont après. 

Pour ce qui eft du PoifTon , les? 
plus habiles Traiteurs maintiennent,, 
que la teftc &. ce qui en approche. le; 
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plus , eft en la plus grande partie* 
toujours le meilleur : ce qui fait qu'au* 
haut bout d'une table bien ordonnée, 
on fert ordinairement la hûre du 
PoilTon , qui fe coupe en deux > ain- 
û que peut eftre le Marfoiiin > le Sau- 
mon frais , le Brochet ou la Carpe,, 
& de ce dernier la langue en eft le 
plus délicat morceau.. 

Quand aux Poiflbns qui nont 
point dautres areftes qu'une épine 
qui va tout du long , comme par 
exemple , la Vive & la Sole , on en 
fèrt toujours le milieu , parce qu'il* 
eft fans contredit le meilleur. 

Il faut obferver qu'il eft malfeanfc 
de toucher le Poiflbn avec le couteau*, 
à moins qu'il ne foit en pafte > on le- 
p*f*end ordinairement avec la four-^ 
«mette, & on le prefente de même fut 
une afliette. 

Il eft de la bienfeance & de l'hon- 
nêteté, de peler qnalî toutes fortes de 
fruits crus avant que de les prefenter,* 
eftant couverts bien proprement de 
leur pelure ; quoy qu a prefent en* 
Beaucoup d'endroits on les prefente; 
(ans peler» ' 
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Les Cerneaux fe prennerft dans le 
plat avec la main (ans autre cérémo- 
nie, ainfi que les autres fruits crus ÔC 
confitures feiches. 

Il faut auffi fe fou venir de ne pas 
prendre les Olives avee la forchette,. 
mais avec fa cuillère :. car il s'en fait 
quelquefois un fujet de rifée quand 
cela arrive* 

Toutes fortes de tartes déconfi- 
ture Se gafteaux , après avoir efté 
coupez fi; r le plat ou fur le baflin olV 
on les afervis>fe prennent avec le 
plat du couteau â & fe prefente fur une 
afliette. 

Il eft bon pourtant d'enferrer que 
c'eft une incivilité de s'ingérer de 
couper & de fer vir à- la table d'une 
periohne fuperieure, quelque habille 
que 1 on fuft, fi elle ne le commande.. 
Et comme il eft aifé d'apprendre à 
couper & à fervir quand on a man- 
gé trois ou quatre fois à quelque bon-* 
ne table , de même il neft point hon- 
teux de s'en exeufer & de s'en re- 
mettre à un autre ,. fi on ne lefçait 
pas. ' ■ • s 

. On remarquera donc que c'eft ou 
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au Maifljre ou à la Maiftreflèdè la'* 
maifon de couper & de fervir ,.■ ou à 
ceux de la table qu'ils prient ou com- 
mandent de le faire. Et alors il y en a 
qui obier vent après avoir coupé ce 
qu'on leur a ordonné , de le faire pa£» 
fer devant le Maiftre.ou la Maiftreftèy 
afin qu'ils le diftribuent à leur vo* 
lonté.. 

Qui que ce foit qui diftribtfë les 
vaindes coupées vous ne devez pas 
tendre précipitamment voftre affittte 
pour eftre fervi des premiers , mais il 
fau t attendre que celu y qui fer t vous- 
en prefente à voftre tour - y Se. même, 
s'exeufer de prendre s'il paflbit quel- 
qu'un plus qualifié , ou enfin le pren- 
dre s'il le faut : . mais le prefenter in- 
continent foy-méme aux perfonnes. 
que T on veut honorer , à moins que. 
ce ne fut le Maiftre ou la Maiftreire. 
de la maifon , j'entends la perfonne; 
qualifiée qui vous prelentaft elle-mê- 
me la viande , auquel cas il fautrete-i 
nir ce qu'elle vous donne. . 

C'eft auffi au Maiftre. , ou h I* 
Maiftreflè de la maifon , & non ai 
4 'autres * d'inyiKt k manger, maisri* > 
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vilement- & de loin à loin , fans avoir 
toujours l'œil for une perfonne, dfe 
peur que celuy qu'ils prellènc de man- 
ger , ne crût an contraire qu'on l'ob- 
fervaft , & que l'on fe icandalifaftj 
peut élire de ce qu'il mangeroit trop.. 
La table eftant un lieu où il faut don- 
ner une entière liberté;. C'eft pour- 
quoy généralement parlant il ne faut 
jamais eftre attentif à voir manger Se 
* boire les autres. Il vaut mieux les 
animer par le bon vifage & une cer- 
taine ga> été , qui les purfuade que 
c'eft de bon cœur , qu'on les traite,. 
& qu'ils ne fç.auroient faire plus 
grand plaidr que de fe bien traiter 
eux-memes. 

Il ne faut pas non plus prefler per- 
fonne de boire : car fou vent il s'en*. . 
rencontre à qui l'excez- du vin fair 
mal , d'autres qui ne le peuvent pa* 
porter-, & qui' eftant en quelque fa- 
çon plus obligez que les autres à la* 
lobrieré » par leur caractère-, comme- 
les Ecclefiaftiques r les Magiftrats,, 
ôcc. font un étrange fpeclacle dans, 
^intempérance. 

li faut ohferver ,,que quand oru, 



» 
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vous demande quelque chofe qne 
vous devez prendre avec une cuil- 
lère , il ne faut pas le faire avec la vo- 
ftre y Ci elle vous a fervi -, que Ci elle 
ne vous à pas fervi,ii faut la lai (Ter fur 
l'afliette que vous prefentez y 8c en 
demander une autre > Ci ce n'eft que 
çeiuy qui vous a prié de le fervir, 
neuft mis la tienne fur fon afïiette, 
en vous l'envoyant* ou vous la pre- 
fentant : obfervant que tout ce que * 
vous fervirez , vous le devez tou- 
jours prefenter fur une afliette blan- 
che y Se jamais avec le couteau y la 
fourchette > ou la cuillère tous feuls. 

Si la perfonne à qui vous prefentez 
cette aiïinte eft proche % 8c que vous 
iuyprelentiea à elle-même^ & quel- 
le (oit d'une qualité fort relevée > 
vous pouvez vous découvrir pour la 
première fois en la Iuy prefentanty 
ôc noie faire plus de peur de Temba- 
ïaifer. ^ . 

Si on vous fert * il faut accepter 
tout ce que 1 on vous donne, & vous 
découvrir en le prenant y quand il 
vous eft offert par perofnne fupe- 
sieur. 
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* Si vous fervicz quelque chofe où 
il y eu ft de la cendre , comme quel- 
quefois fur des tiufes , il ne faut ja- 
mais fouffler deflus y mais il faut les 
nettoyer avec le couteau >ie fouffle 
dé lai bouche dégouttant quelquefois 
les perlonnes ; outre que cela jette la 
cendre fut-la table. 

Il eft incivil de demander foy-mê- 
me de quelque choie qui eft fur la ta- 
ble y particulièrement fi ç'eft quelque 
friandife $ & pareillement il eft d'une 
perfonne fu jette à fa bouche > quand 
on demande le choix de quelque cho- 
fe de demander le malleur morceau j 
pn répond d'ordinaire * ce qu'il vota 
flaira. 

- C'eft une foibleflè tres-malïeante 
de dire hautement j je ne mange pas. 
de cecy > je ne mange fa* de cela \ ie 
ne mange iamais de roty ; ie ne mange 
iamais de lapin * ie ne Jçaurois rierè 
manger y ou il y a du poivre, de la 
mufcade y dc l'oignon , &c. Comme 
ce ne font qu'aveifions imaginaires y 
que l'on pouvoit corriger facilement, 
fion eikeudansfa jeunefle quelque 
boa amy * Se que i*bn peut encore: 
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vaincre tous les jours > fi on* veut 
foufftir un peu la faim , ou n'aymec 
pas tant fa petfonne & fes appetis* 
auffi ne faut-il jamais que telles répu- 
gnances foient connues : il faut pren- 
dre civilement tout ce que Ton vous 
prefente y & fi le dégouft en eft na- 
turellement invincible s comme il 
s'en rencontre en effet , il faut fans 
faire femblantde rien^Iaifler le mor- 
ceau furraffiette.j & manger d'autre 
chofe j 8c quand on n'y prend pas 
garde , Te faire dclFervir ce que l'on a 
aveifion de manger.. 
; Si chacun prend au plat > il faut 
bien fe garder d-'y mettre la main, 
que les plus qualifiez ne l'y ayent mi- 
te les premiers i ny de prendre ail- 
leurs qu a l'endroit du plat , qui eft 
vis avis de nous : moins encore doit- 
on prendre r comme nous avons dit* 
Les meilleurs morceaux K quand mê- 
me on feroit le dernier à prendre. 

Il faut auffi prendre en une fois ce - 
que l'on» a à prendre : car c'eft une. 
incivilité de mettre deux fois la mairu 
au plat , Se plus encore de l'y mettre- 
jour prendre morceau à raorceau^oui 
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bien tirer la viande par lambeaux avec 
(a fourchette. 

Il faut bien fe garder auffi d'éten- 
dre le bras par deliùs le plat que vous 
avez devant vous » pour atteindre à 
quelqu'autre. 

il eft necetfaire auffi d obferver 
qu'il faut toujours eiTuyer voûre 
cuillère,, quand après vous ai eftre 
(èrvy y vous voulez prendre quelque 
chofe dans un autre plat » y ayant des 
gens fi délicats qu'il ne voudroient 
pas mâger de potage où vous l'auriez 
mife,apiés l'avoir portée à la bouche* 
Et même fi on eft à la table de 
gens bien propres , il ne fuffit pas 
d'eflTuyer fa cuillère , il ne faut plus 
s'en fervir f mais en demander une 
autre* Auffi fert on à prefent en bien 
des lieux des cuillères dans des plats % 
qui ne fervent que pour prendre du 
potage & de La (au ce. 

Quand on mange ny il ne faut pas 
mâcher vifte ny goulûment quelque 
faim que l'on ait, de peur de s'en- 
gouer y il faut en mangeant joindres 
les lèvres pour ne pas laper comme 
lçsbeûes. 
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Moins encore faut-il en fe fervant, 
faire du bruit > & racler les plats , ou 
ratifier Ton affiette en la detfèichant 
jufqu a la dernière goutte. Ce font 
cliquetis d'armes -> qui découvrent 
comme par un fignal , noftre gour- 
mandife à ceux , qui fans cela , ny 
prendraient peut-eftre pas garde. 

Il ne faut pas manger le potage au 
plat , mais eq mettre proprement fur 
ion afliette j & fi il eftoit trop chaud , 
il eft -indécent de foufler à chaque 
cuillerée , il faut attendre qu'il foit 
refroidy* 

Que fi par malheur on s'eftoit 
bru fié , il faut le fouffrir fi on peut 
patiemment,& fans le faire paroiïlre : 
mais fi la brûlure eftoit infupportablc 
comme il arrive quelquefois 3 il faut 
promptement & avant que les autres 
s'en apperçoivent, prendre fon affiet-_ 
te d'une main , & la porter contre fa 

bouche y & fe couvrant de l'autre 

• 

main remettre fur i'afliette ce que* 
l'on a dans la bouche , & le donner* 
viftcment par derrière à un laquais* 
La civilité veut que Ton ait de lai 
poiitefle , mais elle ne prétend pas^ 
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que l'on foit homicide de foy-mef- 
me. 

Ii ne faut pas mordre dans fon 
pain 9 mais en couper ce que nous 
ayons à porter à la bouche 3 fans re- 
tenir le couteau à la main ; non plus 
que quand on mange ou une pom- 
me ou une poire * &c. 

Il faut tailler fes morceaux petits, 
pour ne fe point faire de poches aux 
joues comme les finges. 

Ji ne faut pas non plus ronger les 
os, nylescafler ou fecoiïer. pour en 
avoir la mouelle j il faut en couper 
la viande, fur fon aflïette > & puis la 
porter à la bouche avec la four- 
chette. 

Je dis avec la fourchette, car il eft 
(pour le dire encore uncLibis)tres*in* 
décent de toucher à quelque chofe de 
gras , à quelque fauce , à quelque fy- 
rop, &c. avec les doigts , outre que 
cela en même-temps vous oblige à 
deux ou trois autres indécences , l'u- 
ne eft d'eiïuyer fréquemment vos 
mains à voftre ferviette > & delà falir 
comme , un torchon de cuifîne-j en 
forte qu elle fait mal au cœur à ceux 
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qui la voyent porter à la bouche» ' 
pour vous elFuyer. L'autre eft de les 
effuyer à voftue pain , ce qui eft en- 
core très- mal propre, & la croifiéme 
de vous lécher les doigts , ce qui eft 
le comble de l'improprete. 

Il Faut bien fe garder de faucer Tes 
morceaux dans le plat , ou dans la fa- 
liere, à mefuie qu'on les raangesjmais 
il faut prendre du fel avec la pointe 
du couteau , & de la fauce avec une 
cuillère. 

, Et à propos de feî , il eft bon de di- 
re qu'il y a certaines gens qui font 
(crupule d'en fervir à quelqu'un aufli 
bien que de la cervelle , mais fe font 
fuperftitions ridicules, il faut ou met- 
tre du fel fur une afîiettc , pour en 
prefenter à ceux qui font éloignez, 
ou leur offrir la faliere, Ci cela fe peut, 
afin qu ils en prennent eux-mêmes: 
& pour la cervelle, comme elle paf- 
feau gouft de quelques-uns , pour 
un morceau friand , il eft plus civil 
d'en offrir aux autres > qu'il ne le 
feroit de la manger toute foy-même, 
par fuperftition. • i 

Il faut donc tenir par règle gene- 
, - raie* 
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ialê»que tout ce qui auratfté une foi* 
furl'affietce ., ne doit plus efîre remis 
au plat. 

• Il ne faut^pas non plus- fè pancher 
trop fur fbn aiîiette , ny y lailTer tom- 
ber, ou fur Ion rabat , {3 moitié de c€ 
que l'on porte à la bouche. 

—Il n'y a rien de plus mal apris 5 com- 
me nous avons dit > >que de lécher 
fes doigts , fon couteau , fa cuillère* 
ôuTa fourchette , ny rien de plus vi- 
lain que de nettoyer & efluyer avec 
tes doigts fon afliette & le fond de 
quelque plat; ou ce qui eft encore 
pis, de boire à même le refte du 
bouillon > de la fauce ôc du fyrop, 
ou de le verfer dans le cuillère , c'eft 
sexpofer à la riféede toute la com- 
pagnie, - 

Il faut quand on aies doigts gras," 
ou fon couteau , ou fa fourchette ôcc 
los efTuyer à fa fervictte & jamais à la 
nape ny à fon pain. Et pour s'en pê- 
cher d'avoir les doigts gras,il ne faut 
point manger avec ; mais avec fa 
fourchette , comme nous avons dé,a 
rémarqué. " \ 

; Que Ci on avoit quelque couteau 6 
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cuillère a ou fourchette à rendre à 

Suelqu'un qui vous les euft preftez, 
faudroit les eflfuyer de voftre fer- 
viette,ou les envoyer laver au buffet, 
puis les mettre fur une afliette blan- 
che, & les luy préfenter. 

Que s'il arrive par quelque acci- 
dent extraordinaire qu'on ait quelque 
chofe dans la bouche que l'on foit 
obi gé de rejetter , il feroit fort inci- 
vil de le lai (Ter tomber de haut en bas 
fur fon affiette > comme fi on vomif- 
foit : il faut le prendre, & l'enfermer 
dans la main , & le remettre douce- 
ment fur ion afiiette,la donnant aufli- 
toit pour la faire emporter s'il fe peut, 
fans que ceux qui font à table s'en ap- 
perçoivent , obfervant de ne jamais 
rien )etter à terre- 

Se moucher avec fon mouchoir à 
découvert Se fansfe couvrir de fa fer- 
viette : en elfuyer la fueur du vifage, 
feg ratter la tefte ou autre-part j rotter 
& cracher avec cela , ôc fe tirer de 
l'eftomach avec force & fréquem- 
ment , font des faletez à faire ioule- 
ver le cœur à tout le monde. Il faujt 
4onc s'en abftenir , ou le faire le plus 
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fecrettement qu'il eft pofiible , en fc 
couvrant & fc cachant tant que l'on 
peut. 

De même qu'il ne faut pas faire ; 
comme on dit , la petitè bouche» 
mais manger hon nettement & félon 
fon befoin : auili ne faut - il pas pa- 
roiftre infatiable > ny manger jufqu'à 
fe faire venir le hoquet, mais au con- 
traire il faut fe retenir ôc ce (Ter le pre- 
mier de manger : à moins que la per- 
fonne qualifiée , dont l'honnefteté eft 
de ne point faire deflèrvir, que cha- 
cun n'ait achevé de manger, ne nous 
con viaft de continuer- 

Quoy qu'il en foit ; il ne faut ja- 
mais lé hafter de manger jufqu'à en 
perdre haleine comme un cheval 
pouffif qui fouffle dahan. 

Il faut auffi remarquer qu'il eft tres- 
mal feant pendant le repas, ou de cri- 
tiquer furies viandes ÔV fur les fauces» 
ou de parler fans ceflè des mangeail- 
les;c f eft la marque évidente d'une ame 
fcnfuclle , & d'une éucation bafle. 

Comme il ne faut point manger k 
la dérobéetaufli ne faut-il point boire 
en cachette* 



♦ * . 
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-C'cft une grande incivilité de de- 
mander à boire le premier > & avant 
que les perfonnes les plus qualifiées 
ayént beu. 

C'eft manquer au refpedfc > de de- 
mander à boire tout haut / il faut en : 
demander tout bas , fi l'officier ou 
v .quelque laquais eft proche i finonil 
faut faire figne* 

- C'eft eftre fort groffier que de boi- 
re à la fanté dune perfonne de con- 
dition , en s'adreifant à elle-même. 

Que fi quelqu'autre commence fa 
fanté > par galanterie^ il eft du devoir 
de la boire : mais il faut que cela fe 
;fafle (ans appeller la perfonne quali- 
fiée à témoin : ce qui fe peut faire de 
laforte i cefi Monfieur , parlant à ce- . 
luy à qui on la porte $ à la fanté de 
Monfcigneur ; §ç non pas ainfi , 
Mon fa gnettr , cep àvoflrt fanté, & 
te U Porte À Monfieur. 

Mnis c'eft le comble dè l'incivilité, 
d'àjoùter comme nous avons déjà dit, 
* le nom delà perfonne qualifiée, par- 
lant à elle-même 3 ou de dite en bu- 
vint à la fanté de fa femme , ou de 
jguetyu'jui defes parens & parentesj 
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Monftigntur , 4 /*«f<? ffc Aîadame 
riioflre femme , de Monfieur voflre 
frère y de Madame voire fœur 3 &c.- 
Il faut nommer la femme par la qua- 
lité ou par le, fuxnorn du mary , & 
-les autres , ; ou par leurs furnoms, ou 
par quelque qualité , s'ils en ont , en 
. difant , par exemple , a la famé de 
Jidadame U Maréchale, de Monftem 
. U Marquis y &c., 

S'il arrive que nous devions ré- 
pondre aune perfonne qualifiée , & 
que dans ce moment elle porte le ver- 
re à fa bouche pour boire , il faut le 
taire, & attendre qu'elle ait beu pour 
continuer noftre difeours. 

Il faut toujours avant que de boire, 
sfefluyèr la bouche. 

Il ne faut pas trop iailïèr remplir 
fon verre , de peur d'en répandre en 
Je pourtant à la bouche. 

Cela tient trop du familier de gou~ 
fter le vin , & de boire fon verre à 
. deux ou trois reprifes: il faut le boire - 
d'une haine & pofément , regardant 
dedans quand on boit , & obïervant 
de ne pas boire quand on à la bouche ' 
pleine j \p dis pofément , de peur de 

F 1 
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s'ennoiïer , ce qui feroit un accident 
fort mal feant & fort importun en 
une table de cérémonie i outre que de 
boire tout d'un coup comme fi on 
entonnoit , c'eft une action de goin- 
fre , laquelle n'eft pas de l'honne- 
fteté. 

Il faut auffi prendre garde en beu- 
vant, de ne pas faire du bruit avec le 
gofier pour marquer toutes les gor- 
gées que Von avalle ; en forte qu un 
autre les pourroit compter. 
- Il faut fe garder auffi apurés qu'on a 
beu,de poullèr un grand îoupir écla- 
tant pour reprendre haleine ' • 

Il eft auffi plus civil de boire tout 
ce qu'il y a dans fon verre* que d'en 
tailler. 

Il eft incivil aiiffi de fe farte don- 
ner à boire pâtde vaut la perfônhe ho- 
norée ; il faut prendre le verre d'un 
•autre codé. 

. Il eft de même incivil de prefenter 
vun verre de vin à uneperfonne,u on 
en a déjagoufté. ' f : - • • ' • ' ' 
Que il la perfonne de qualité vous 
porte la fanté de quelqu'un >ou même 
boit à la voftre,il faut fe tenir décou- 
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vert , s'inclinant un peu fur la table 
jufques à ce qu'elle ait beu 3 il ne faut 
point luy faire raifon , fi elle ne l'or- 
donne precifément. 

Ce qui fe doit entendre des per- 
sonnes de la plus haute qualité j car 
pour celles qui ne font pas -fi éminen- 
tes, & entre lefqu elles & l'inférieur, 
il y a peu ou point de différence , il 

• ne faut pas violer la maxime de la ta- 
blej qui eft de ne fe point découvrir» 
l'ufageTayant tellement eftably :que 
l'on palferoitrpour un nouveau venu 
dans le monde > d'en ufer autre- 
ment. 

• * 

Quand elle vous parle,il faut atiffi 
- fe découvrir pour luy répondre , & 
^prendre garde de n'avoir pas la bou- 
che pleine. Il faut obferver la même 
civilité toutes les fois qu'elle nous par- 
lera jufqu'àce qu'elle nous l'ait def- 
fendu - t après quoy il faut demeurer 

• couvert , de peur de la fatiguer par 

• trop de cérémonie. 

Il eft incivil de fe curer les dents 
devant le monde , & de fe les curer 
durant & après le repas avec un cou- 
teau , ou avec une fourchette i c'eift 

F 4 
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une chofe tout à fait mal- bonnette & 
dégoûtante. 

Il eft auifi de l'incivilité de fe rin- 
cer la bouche après le repas 3 devant 
des perfonnes que nous devons ref- 
pécher. 

Que fi laperfonne qualifiée man- 
ceoic ou fe tenoit encore à. table à la 
tin du repas , & que l'on fuft feul 
avec qui elle fift converfation a parti- 
culièrement fi on n'eft ny dépendant 
d'elle , nyfon domeftique, on cft 
obligé de demeurer à table pour luy 
tenir compagnie jufqu'à ce qu'elle fe 
levé. 

'. Si on eflr obligé de fe lever avant 
les autres , il faut avoir la tefte nuë„ 
& en casque l'on foit dépendant , ou 
domeftique,ilne faut pas le lever que 
Ton n'ait un laquais tout preft 3 pour 
ofter en même-temps l'afliette , donc 
l'objet n'eft pas honnefte , non plu* 
que la familiarité de celuy qui fe fe- 
toit levé, fans la deflèrvir luy-même*. 
s'il n'a perfonne pour le faire!* 

Quand on ofte les afliettes r il ne 
faut pas foufftir que l'on commence 
par vous àjfervir les afliettes blanches;, 
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mais il faut attendre à prendre celle 
qu'on vous prefente , qu'on en ait 
donné au plus qualifiez delà corn- 
- pagnie., .& particulièrement aux £)a- 
-mes> aqui même il faut prefenter & 
donner vous-même celle qui vous eit 
offerte , fi on eftoit trop long-temps 
àlesfervir. t 

Il fautobferver aufli que c eft une 
chofe tres-mal honneftc quand on èft 
à la table d'une perfonne que l'on 
^eut honorer ; de ferrer du fruit ou 
autre chofe dans fa poche :. ou dans 
une ferviette pour l'empoter. 

C'en: aufli une grande incivilité 
de prefenter du fruit* ou quelque 
autre chofe dont on auroit déjà 

: Wngé.. - t. , »• J. -, . < 
Que s'il arrive que quelque Prince 
ou Princeiïè, vous demande ou vous 

. engage à leur &ire quelque regaie, il 

. ne faut pas vous mettre à table » mais 
derrière le fauteuil pour leur prefép- 

. ter des^allîettes Ôc à boite '.: Si, ç'eft 
un Prince , & qu'il vous commande 
de de vous mettre à table » vous pou- 
vez vous y mettre au bas bout \ r mais 
fi-c'eft-raei Prjnceile , on témoigne 

El 
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mieux fçavoir fon monde de* s'ien dif- 

Fnfer* ' • ' ' 

II fautauffi dansées rencontres, 
" tafcher le moins du monde de paroi- 
ftre inquiet S^emprefle. Moins en- 
core impatient & emporté avec fon 
domeftique, de peur que lescholè* 
aillent mal : ç eft d'un efprit petit , & 
qui montre par ces violence eftre plû- 
toft fafché & embaraffé defes hoftes,. 
que tranfporté de zele pour les bien 
recevoir. 

Il faut auparavant avoir donné le 
meilleur ordre que Ton aura pii -.avoir 
marqué exactement à un chacun fon 
office j & puis en repos , huiler aller 
toutes chofes , plûtoft que dé trou- 
bler la joye, que toute la maifbn doit 
témoigner , <îe pbflèdër des hoftes & 
confïderables* . ' •*? 

Que fi les chofes vont apparem- 
ment mal , il en faut fuccintement de- 
mander pardon, aux perforines' qua- 
lifiées ^qui de feut cofté y neTérdiént 

{?as raisonnables : Celles n exeufoient 
. es fautes , eftant perfuadées de la* 
bonne voionté. - J ■ 
* Vi Mais oour revenir * il faut tcm«œ~ 
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quer que de s'emporter contre Ton 
domeftique , de l'injurier , & de le 
battre > en prefence d'une perlonne à. 
qui on eft inférieur , ce feroit tout à 
fait manquer de refpi & , & témoi- 
gner pour elle un extrême mé- 
pris en cette rencontre & en toute 
autre. - 

Pour conclu fion du repas 3 il faut 
fe tenir découvert en fe levant de ta- 
ble, & dire , Grâces , quand la per- 
fonne qualifiée les dit , & puis liiy 
faire une profonde révérence pour la 
remercier ; & quand même plufieurs 
autres perfonne fe {broient trouvées à 
ce repas 3 qui feroient au defliis de 
nous, il ne faudroit pas faire cette ré- 
vérence générale mais il faut l'ad- 
drefler uniquement à la perfoune la 
plus qualifiée. 
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. CHAPITRE XII. .. 

<jf^i fe doit prattujuer , lots quMtt 
-per forme de qualité nous vifite > & 
quand nous devons vi fit eY* 

S' il arrive qu'une perfônne quali- 
fiée nous fafle vifite,& que nous, 
en foyons avertis , il faut l'aller rece- 
voir au carolfe, où le plus loin que 
nous pourrons. 

. Il faut avoir alors , ou fon épée au? 
co(U > ou fon manteau fur les épau- 
les ;- ou il on eft d'épée , Ôc que l'on 
. foit en manteau ce jour-là il faut; 
avoir le manteau & l'épée, eftant in- 
décent de paroiftre autrement. 

Il faut l'introduire dans le lieu le. 
plus honorable, & luy prefenterun 
fauteuil pour s'affoir 3 ôbfervant de 
ne fe mettre que fur un moindre fie- 
ge ; Ôc même de ne pas s'aflbir>^ 
qu'après qu'elle nous l'aura com- 
mandé. • 

Que fi elles nous furprend dans no- 
ftre chambre , il faut le lever prom- 
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ptement , fi on eftoit affis , ik tout 
quitter pour luy faire honneur, s'ab- 
fîenant de toute a&ion jufqu'à ce 
qu'elle foi t fortie : & fi\on eftoitau 
lit, il faut y demeurer. 

Mais il y a ce tera perament à pren- 
dre,que fi dans les honneurs que nous 
tafcherons de luy rendre , comme en 
effet, il faut l'accueillir de tout noftre 
mieux , cette pefonne retranchoit 
elle-même de nos déférences , il ne 
faut pas s'y obftiner , n'y faire les 
façonniers * mais il faut obeïr à tout 
ce qu'il luy plaira de commander, 
puifque nous ne pouvons mieux luy 
témoigner qu'elle a tout pouvoir 
dans noftre propre logis , qu'en fai- 
fant tout ce qu'elle ordonne. 

Et il eft à remarquer , que ce n'eft 
pas feulement aux perfonnes de hau- 
te qualité à qui nous devons rendre, 
honneur dans noftre maifon : yiais 
aufli à toute;autre perfonne qui peut 
pafler chez » nous pour étrangère, 
c'eft à dire, à tous ceux qui ne font 
pas nos domeftiques , ny nos infé- 
rieurs , quand il n'aurqient que l'â- 
ge pardeflus nousjefquetapar exeru- 
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pie , nous forames obligez d'aller re- 
cevoir , d'introduire s & de faire al* 
feoir dans noftre plus belle chambre, 
leur donner par tout le pas , le haut- 
bout arable, & ailleurs j Se leur dé- 
férant prefque tous les mêmes hon- 
neurs, du plus du moins qu'aux per- 
fonnes les plus qualifiées , ft nous 
voulons paroiftre civils-, 

C'eft|pourquoy,quand quelqu'un,, 
à qui nous devons cette civilité nous 
vient voir » ceft une incivilité, de le 
faire long -temps attendre , à moins 
que nous ne fuflions engagez avec 
des perfonnes de plus haute qualité, 
que ne feroit celle-là , ou occupez à 
des affaires publiques. Encore feroit- 
ilalors de la civilité de luy envoyer 
quelqu'un d'une condition bonnette» 
pour l'entretenir en attendant. 

Il faut conduire la perfonne qua- 
lité <? > quand elle fort de noftre mai- 
Ion, jufqu'àu carofle, b* ce n'eft ceux 
qui viennent pour leurs afïàir es pro- 
pres , & que l'on foit foy-meme une 
perfonne publique ; comme un hom- 
me d'Eftat , un Magiftrat, un Avo- 
cat , un Procureur y &c- qui font 
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'actuellement occupez j car alors non 
feulement ils peuvent s'en difpenfer::/~ 
mais il eft delà difcretion de la per- 
- forme qui vifite , de lies prier , ou de 
lient coïWmander de ne point fortit 
de leur cabinets 

Si c'eft une Dame que l'on veuille 
reconduire,il luy faut donner la main* 
* s'il n'y a point de perfomie plus qua- 
" lifiée qui la luy donne } & l'ayant 
veuë monter en carofle y & même 
luy ayant aydé à y monter, il faut 
attendre fur le pas de la porte, jufqu'à 
ce que le éarolîè parte- 
•. Que s'il y a plufieurs perfonnes 
avec vous , & que l'une s'en aille ôc 
- les autres demeurent, il eft bon d'ob- 
ferver , que fi la perfonne qui s'en 
va eft plus qualifiée que celles qui 
' teftent , il faut la reconduire ; fi elle 
eft inférieure, il la faut làifler aller 
Se demeurer avec les autres * en luy 
~'faifàftt exeufe ; & fi elle eft égale, il 
^eft à propos de voir ce que celle-là- 
qui s'en va , ou ceux qui demeurent 
font à noftre égard > & reconduire* 
ou bien tenir compagnie à ceux qui 
• *ous feront fuperieurs. • * 
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Il eft de même de l'honnêteté, s ? il 
arrivoit , que quelque jeune perfon- 
ne euft efté laillee chez-nous , de ne 
la pas lahlèr tpurner feule chez elle* 
& particulièrement s'il eftoit nuit,où- 
qu'il y eiift. loin : mais il faut où la 
reconduire foy-même , ou la mettre 
entre les mains de perfonnes feures, , 
qui l'efcourtent & l'accompagnent:, y 
jufques à ce qu'elle foit en Ion logis.'" 
Pour les vifîtes que nous avons ï 
faire 3 fi on fuit l'exemple où pour 
mieux dire la faineantife de certaines- 
gens , qui ëmployent tout le temps 
de leur .vie à vifiteiv pour faire vifite,, 
comme difoit un bel efprit ■» il n'y a 
point d-autres règles à donner ,impn- 
d'alier. de porte en porte : mais pour 
une perfonne qui dune part penfe à 
bien employer le temps, & de l'autre 
à regarder la bien-feance, on peut l'a- 
vertir qu'il y a des occafions où ce 
feroit blelfer lacivijité', que de man- 
quer à faire vilîte aux perfonnes à 
qui nous voulons témoigner du ref- 
pecTroùde l'amitié. Par exemple , il 
. faut vifitet' un Grand , de temps > en 
temps a pour fçavoir i'eftat de fa (411- 

4 
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té 3 ôc nous rafraîchir dans Tes bon- 
nés grâces } & en- gênerai toutes les ' 
fois qu'il arrive occafion de prendre 
part à fa joye , où à fa triftelFe > pour 
ce qui luy eft furvenu de bien 3 ou 
de mal : quand particulièrement nous 
fommes perfuadez * que cette per- 
„ fonne le prend en bonne part. 

CHAPITRE XIIP. 
. Çt qu'il faut ohferver dant le jeu^ 

. . i v . é 

QYe s'il fê rencontre qu'une per* 
fonne de qualité nous oblige dé- 
jouer avec ell&ce qu'ilne faut jamais 
entreprendre qu après qu'elle nous la 
commandé i il ne faut point témoi- 
gner d'emprefTement dans le jeu 3 ny 
d'envie de gagner ; cela marqueta 
petiteffè de i'efprit & de la condi- 
tion ; & même il eft bon de s en - 
abftenir tout à; fût fi nous ne fom- 
mes pas d'humeur commode dans le 
jeu 3 pour mille inconveniens qui er* 
peuvent arriver.. 



> - 
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Il ne faut pas auffi fe négliger 
dans le jeu , ny fe laiflèr perdre par 
complaifance tant pour ne pas faire 
le fanfaron i ce que Ton tourneroit 
en ridicule, que pour éviter que cet- 
te perfonne crut que l'on ne contri- 
buait pas à fon divertiflement avec 
aflez d'attache ny de foin. 

Il ne faut pas non plus parler par 
quolibets dans le }cu. 

Il eft auffi tres-incivil de chanter, 
ou de fifflsr en jouant , quand même 
cela ne fé fcroit que doucement & 
entre les dents, comme il arrive fou- 
vent lors que l'on réve au jeu. 

Il ne faut pas non plus tabouriner 
des doigts, > ou des pieds. 

Et nc'eft à un )eu dexcercicè, 
comme à la paume, au mail, à la bou- 
le , au billard , il faut prendre garde 
de ne point faire de pofture du corps 
ridicules Se grotefques. 

S*il arrive quelque difièrend , il ne 
faut point s'opiniaftrer : mais fi enfin 
on eftoit obligé de fouftenir un coup, 
ce doit eftre tranquillement, fans éle- 
ver le ton de la voix , en le prouvant 
évidemment , & promptement. . 
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C'eftjoutre 1-offenfe de Dieu, une 
très- grande immodeftie pour le mon- 
de poly , que de jurer » comme nous 
lavons déjà dit , & plus encore au 
jeu > où tout doit eftre paifible , 
pour ne pas troubler le diverti lie- 
ment. 

L'enjeu que l'on g^gne fe doit exi-> 
ger froidement s fi quelqu'un a man- 
qué de mettre , n'ufant point de 
ces metiimpeiïeiijÉ j payez, mettez, ; 
mais bien de ces termes doux & hon- 
neftes , comme i je gagne cela , o* 
n'a pas mis au jeu , il me manque de 
Urgent, &c. 

Et quand on perd , il faut toujours 
payer avant qu'on le demande, eftanc 
une marque de la nobleflè de l'efprit, 
de bien payer ce que l'on doit au jeu* 
tomme par tout ailleurs a (ans té- 
moigner aucune répugnance. 

Si on Tçait que la perfonne à qui 
on doit du refpeâ, ne fe plaife pas à 
perdre* il ne faut pas , fi on gagne, 
quitter le jeu ,. fi elle ne le comman- 
de , où qu elle ne fe foit raquittée tEt 
fi on perd > il fàutfe retirer douce- 
ment : eftant toujours bonnette de 
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e conformer à fes forces , au lieu 
que c'eft s'expofer à la rifée & au 
mépris , que de faire par complaifan- 
ce plus que Ton ne peut. 

Si la perfonne eft facheufe au jeu, 
il ne faut point relever fes paroles,en 
façon quelconque , mais pourfuivre 
& joiier fon jeu : moins encore faut- 
il prendre garde à fes emportemens* 
particulièrement , fi c'eft une Damé : 
eftant alors de la prudence de pren- 
dre tout en bonne part » & de ne 
point fortir du refpe& ,,ny du calme 
de Tefprit. 

Que Ci de plus qualifiez que vous 
viennent pour joiier,- & que vous 
occupiez la place j il eft de l'hon- 
nefteté de la leur cedder. , ' 

. . *» 
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CHAPITRE XIV. 

* 

Ce quis'obfervt au bal. 

r on fe trouve à une affemblée^ 
où à quelque bal 3 il faut avanttou- 
chofes, fçavoir* exa&eme.nt je 
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ne dis pas la danfe > fi on ne veur, 
mais les règles de la danfe , ScJlp la 
civilité qui fe pratique félon le lieu 
où on fe rencontre : car elle n'èft pas 
la-mcme par tout : 8c ne pas manquer 
de la moindre chofe à cette pratique. 

Que i\ on Gçait dan fer , on le doit 
faire > £ on eit pris pour cela , afin 
de ne pas faire le fingulier : mais fi 
on n'a en cet exercice qu'un talent 
fort médiocre > il ne faut pas prefu- 
mer délire fort habile , ny s'engager 
à des danfes que l J on ne fçait point 
du tout y ou fort petK „- 

' Que fi on n'a pas l'oreille jnfte , il 
ne faut point du tout fe commettre à 
danfer, quand même on fçauroit bien 
les pas : c'eft un fpe&acle* ridicule «Nihii 
de voir un homme hors de cadance, )™ 

VJ t a | Ut 

&on s'en prend à luy : parce que s'il aiunt, 
n avoit pu éviter de venir au bal % il jS'^J 1 
pou voit fe difpenfèr de la danfe, en vcrfame* 
faifant ,une profonde révérence à la g na JJ* u * 
Dame 1 , qui Tavoit pris pour' danfer 3 lurura. 
après Tavoir conduite au milieu de Ciç - Ù ff* 1 * 
la fale : Mais il faut auparavairt luy 
avoir fait entendre avec bien du ref* 
jpeéfc 9 le dépiaifir que l'on a de ne- 
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içavoir pas danfer, afin qu'elle foit , 
perfuadée , que c'eft le peu d'adreflè, 
& non pas le dédain , où la pareiîe 
qui caute ce refus. 

Que fi enfin on vouloit par auto-, 
rité 6c pour fe donner du diverti Ife- 
ment » nous forcer à danfer > il ne 
faut pas le refufer : car il vaut bien 
mieux s'expofer à une petite confu- , 
fion involontaire , pour fe rendre :> 
complaifant , qu'au foupçon que 
nous pourrions donner , de le vou- 
loir éviter par vanité ; & alors il faut 
fupplier la Dame d'agréer par com- 
paflion- , de danfer quelque danfe 
que nous fçachions le mieu x , & la 
ê sin ali- danfer après franchement,& le moins 
quando mal que nous pourrons. b . ; - ■ 

neceffi- * 

tas nos ad ca detruferit qua> tioftri ingenij, non tflent, ©m- 
nis adhibenda erit cura,mcditatio>diligcntia> vc ca I\ non 
décoré > at quam miniroè in décote facerc poflimus : nec 
tam cft enitendum» ut bona que nobis data non funt» fe« 
quamur, quam ut vitia fagiamus. CicitQjf. 

■ - '■ . > ; " .. • 

Apres quoy il faut remener la Da- • 
me à fa place , & en prendre une au- 
tre : obiervant quand on eft repris., 
de rendre la pareille à la Dame « 
qui nous cftoit venu prendre ia pre- 
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miere , fi c efl l'ufage du lieu où on 
eft. 

. Il eft aufli à remarquer,que quand 
le Roy ou-4a Reint danfent , tout le 
monde fe levé Se fe découvre i hors 
ceux dont la fon&iondemande#qu'iI$ 
foient couverts. 

Il faut aufli obferver, que dans un 
bal où font ces perfonnes Royales, 
on ne va point prendre les Dames à 
leur place , ny on ne les y remene 
point , on Te contente de leur faire 
figneen les faliiant pour les appeller, 
& de leur faire la révérence , quan 
on à da,nfé,lesdaiflànt aller feules. * 

Et alors on doit obferver , que 
paflànt devant les perfonnes Royales, 
il faut faire de très- profondes reve- 
rences^lî ce n'eft quand on danfe. 

Il n'eft pas permis de prendre I* 
place » ou le fiege de ceux qui dan- 
fent. 

. Ceft aufli une ridicule contenan- 
ce,de fuivre de la tefteceux qui dan- 
lentioù quand on entend des violons, 
où autres inftru mens, d'en marquer 
la cadance en dandinant de la tefte, 
& du corps, & frappant des pieds. , 
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Il faut obferver aulli > que fi on Te 
trouve parmy desmafques ,c'eft une 
incivilité d'en fair£ demafquer quel- 
qu'un s'il ne le veut,& de porter mê- 
me la main furie mafque : au contrai* 
xeon eft obligé de faire encore plus 
d'honneftetez à des mafques qu'à 
d'autres gens : car fouvent fous le 
mafque 3 il fe trouve des perfonnes 
à qui y non feulement nous devrions 
de la civilité > mais du refpeéL . 

C HA PITRE XV. v • 

4 

S'il faut chanter s ou joker de* 
instrument* 

* - 

• * m. t * 

Çll arrivoîçque l'on eût delà vorx> 
i3où que Ton fçut joiier de quelque 
inftrument, ou même que Ton eût le 
talent de faire des vers * il -ne faut ja- 
mais le faire connoiftre par aucune 
marque : mais fi cela eft oit découvert 
& connu , & que dans la rencontre 
on fuft prié pair une perfonnè pour la- 
quelle on eût^de U déférence , d en 

faire 

m 
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faire voir quelque chofe, il eft bon 
6c bonnette de s'en excufer d'abord. 
Mais fi elle ne fe payoit pas de ces ex- 
eufes , alors il eft d'une perfonne qui 
fçait le monde , de ne pas hefiterà 
chanter, ou à jouer de cet inftrument, 
ou à reciter quelques petits ouvrages 
gjkb. façon : cette obeïflance prom* 
pce. & fincere met à couvert de tout 
événement; au lieu qu'une refiftance 
fc/çonniere , Cent le maiftre chanteur, 
& encore le. mauvais maiftre qui veut 
fe faire valoir-, & fait que l'on trouve 
après des cenfeurs rigides qui dilent, 
n'eft-ce que celaïCelavaloitMla peine 
de fe faire tant prier ? 

Et fur tout , il ne faut , ny toufter 
trop, ny cracher, ny eftre trop long- 
temps à accorder fa Guitare , où fo» 
Luth. 

Il faut bien fe garder auffi , de fe 
loijer foy-mème , par certains geftes 
eftudiez , qui marquent noftre com- 
plaifance , & de dire par exemple, 
lors que l'on chante , voila un bel cri- 
droit ; en ■ voicy encore un plus beau i 
prenez, garde à cette chute s &c. cela 
eft de l'homme vain , ou de peu. 

G 
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Il faut aufli avoir foin de finir 
promptement pour éviter d'eftre en- 
nuyeux 3c pour laitier , comme on 
dit , la compagnie for la bonne bou- 
che. 

Et même,il faut finir d'autant plû- 
toft , que perfonne ne vous dira, 
jc'efl affez. parce que c'eft une inci- 
vilité de le dire , n celuy qui chante 
eft perfonne de condition : comme 
s'en eft une de parler & de l'inter- 
rompre 9 quand il chante. 

ejj* rfy t^p f^jf ^ n|p <fy fjyg> T^» <^ 

CHAPITRE XVI. 

Ce qu'il faut obfsrver en voyage , en 
carojfe , À cheval ,& à la chaffe. 

t 

SUppofé qu'une perfonne à la- 
quelle nous devons du refpecl: » 
nous mené en voyage , il eft de la 
bien-feance en gênerai de s'accom- 
moder à tout : de trouver tout bon : 
de ne fe plaindre jamais , de ne faire 
jamais attendre après foy : d'eftre 
toujours à lerte, vigoureux, officieux 
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•à tous; 6c de ne point imiter ceux qui 
n'ont jamais de bons chevaux, jamais 
=de bonnes chambres, jamais de bons 
lits : qui commettent les domeftiques 
les uns avec les autres > & même avec 
le maiftre ; qui ne font jamais prefts> 
qui ne trouvent rien de bien ny de 
bon , & qui font fafchez de tout , & 
toujours de mauvai les humeur- 

Et de fait , le voyage eftant une 
efpece de milice qui doit avoir fes 
précautions -, fes petits foins , fa dili- 
gence,comme il y a fes fatigues & fes 
peines : Il eft extrêmement déplai- 
lant, quand avec tout cela , on ren- 
contre des gens incommodes <jui pe- 
fent p'us que tout le bagage* 

Si on monte en carolie -, il faut 
lailler monter la perfoune la plus qua- 
lifiée la première 8c monta* le der-- 
ttier , en prenant la moindre place. 
Le fond & la droite du fond eft la 
première. La gauche du fond eft la 
féconde. Le devant vis à vis de la 
perfonne qualifiée ., eft la troificme, 
&c la joignante eft la quatrième. Les 
portières , s'il y en a , font les derniè- 
res, quoy que les places des poitie* 

G 1 
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res du cofté du fond foient les prin- 
cipales. 

Quand on eft en catoflfe , il faut fe 
tourner toujours du cofté de la per- i 
fonne qualifiée > & ne fe couvrir que 
le dernier * & même après un corn- 1 
mandement exprés» 

Il fautauffi obferver, que quand 
on fe rencontre eiï lieu* par ou-pafle-le 
faint 5acremetit ou uneiPrbcfcflion, 
ou un< Enterrement, ou biènle Roy^ 
la Rdne,les Ptinccs les plus proches 
du fang Royal,& des perfônnes d'un 
cara&ere & d'une dignité éminente , 
comme feroic lïn-Legàt , &c. Il eft 
du devoir &Mdu rêfpeét de faire «ârfe- 
fter le carofle jufqu à ce qu'ils ffâient 
partez : aux ! hommes d'avoir la'tefte 
niîë, & aux Dames d'ôfter le maf- 
que; excepté toutefois <jirà l'égard 
du faint Sacrement, on doit-for tir du 
carofle quanti on le peut <>$c fe met- 
tre à genoux. 

Quand on fort de carofle /il eft de 
la civilité d'en fortir les premiers,afin 
de donner la main à la perfonne qua- 
lifiée quand elle fort , toit femme ou 
homme. 
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Si on doit monter à cheval, il faut 
anffi laiflèr monter la perfonne de 
qualité la première , & luy.iider mê- 
me à. monter, ou tenir l ? étrier.. En 
marchant , il faut , de même qu'à 
pied , lu y. donner la droite , & fe te- 
nif même un. peu fur le derrière fe 
réglant fur le train qu'elle va : mais Ci 
alors on eftoitau<dftlUis.du vent , & 
que l'on jettaft dp las pouflîere fur el- 
le , il faut chan ge.r, de plaçe» 

De même* il; faut obfervef s'il fe 
prefente une rivière » un gué ou un 
bourbier , qu'il cft désordre & de la* 
raifon. de paifer le premier , & s'il fe 
rencontroit que l'on fuft derrière , Ôc 
que l'on diïft pafïèr après la perfonne 
qualifiée , il faut s'éloigner d'elle , en 
forte qne vôtre cheval ne luy jette ni 
eau ni bon cf. ' 

Si elle galoppe , il faut prendre 
garde de ne pas aller plus vifte qu'el- 
le ; & ne faire point parade de fon 
cheval , à moins qu'elle ne le com- 
mande- . • 

Et même Ci on eft à la chalTe , il ne 
faut pas couper cette perfonne, ny fe 
laifler emporter par trop d'ardeur ,> 

G $ 
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mais on doit la laitier arriver la pre- 
mière à la prife & àla mort de la be~ | 
fte : & s'il faut mettre l'épée à la, j 
main 3 ou le piftolet pour luy donner 
le dernier couj>,il faut laifTer cét hon- | 
fceur à la perlonne qualifiée. | 

S'il arrivoit qu'à caufe du mauvais-- | 
logement on dût coucher dans la- 
chambre de la perfonne pour qui on* 
doit avoir du refped , la civilité eft 
de la lailfer dés-habiller & couche* | 
la première : & après fe dés- habiller ! 
à l'écart 8c contre le lit ou on doit j 
coucher, & fe coucher fans bru i t, de- j 
meurant tranquille & paifible durant 
lantiit.. : . ' 

Comme on s'eft couchéle dernier*, 
la civilité veut qu'on fe levé le pre- 
mier afin que la perfonne qualifiée- 
nous trouve le marin tout habillez :: 
ILabienfeance ne fou (fiant pas qu'une- 
perfonne que nous devons rei pî.'C~ter> 
bous voye nuds , & en dés- habillé ,. . 
ny aucune de nos ardes traîner çà & 
là, non plus que noftre lit dé couvert; 
-©u la chambre en defordre» 

C'eft une grande incivilité de fe re- 
garder au miroir, & de fe pelguer en; 
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prelënce d'une perfonne que nous 
considérons : Se même il n'eft pas 
honnefte de le faire dans une cuifine- 
ou il peut voler des cheveux dans les 
plats : moins encoie faut-il fe feryit 
des peignes ou d'aucune des hardes- 
de la perfonne à qui nous devons du 
refpe&. 

Delà il eft aifé de eonclure qu'il 
n'eft pas de l'honnefte t é,de fe faifir h 
grand halte de la première chambre», 
du premier lit , &c. II. faut en cela 
outre la civilité, garder quelque ju- 
ftice. 

Et même il feroit très mal honne* 
ire à une perfonne qualifiée > fi dans 
un mauvais logement, & àl'étroita 
elle prenoit fièrement tout pour elle, 
fcns fe mettre en peine fi les autres 
ont la moindre commodité.. 

Ces actions ne font pas ^e grand 
Seigneur , cal il doit avoir par tout 
de la bonté & de l'humanité > me'me 
pour fes inférieurs , jufqu'à vouloir 
dans la rencontre partager avec eux le 
mal , & la peine. 
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CHAPITRE XVII. 

Ce qu'il faut obferver en écrivait des 
lettres 5 & des préceptes pour 
.* app rendre k les écrire. 

LE s mêmfes preoau tfons que l'on 
obferVe poutfte politefle del'a- 
éfcioiï fk divdifcoui?svfe doivent ol*. 
fer-ver dates les lettres que Ton écrit , 
-quûlôntltf dkfcours des abfens. C'eft 
pourquoy il faut fe fervir des mêmes 
expreflions d'amitié 3 d-honnefteté> 
de refpcdî: en écrivant* que nous tom- 
mes obligez d'obferver en parlant 
pour eftïe dans les règles delà bien- 
ieance. 

Il eft à remarquer pour la cérémo- 
nie de Récriture > d'inférieur à fupe- 
rieur 3 qu'il eft plus refpe&ueux defe 
fervir de grand papier > que de petit, 
ôc que le papier fur lequel on écrit 
doit eftre double > & non en fîmple 
demy-feiiille > quand on n'écriroit à 
la première page que fix lignes j à 
moins que ce ne fu& ou un iîmple 
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compliment en peu de paroles, ou un 
1 billet que l'on écrivift feulement, 
pour faire relïbuvenir de quelque 
choie dont on auroit déjà éciit : car 
a'ors on peut prendre du petit papier* 
pour éviter la façon , mais il faut que 
ce petit papier foit double , auffi bien 
que le feroit une feuilie. 

- Qu'après le Manfeigneur ou le 
Monfieur que l'on met au comman- 
cement d'une lettre , & tout au long 
fans abréviation comme feroit Motif: 
ou Mg r beaucoup de blanc avant: 
que d'écrire le- corps de la lettre, 
diflèremme nt pourtant , félon la qua- 
lité des pçrfonnes plntoft plus 
que moins. ; 

Il faut prendre garde que le pre- 
mier mot du corps de k lettre ne puiC 
fe pas faire de liaifon & avoir con.- 
.{IruéHon avec eeluy de Monfieur ou 
!,ie MonÇeignem , qui eftàlatefte,. 
comme par exemple : Sj. après Motif 
fieuv, on venoiç.à commencer la lettre 
pars ces mots , vofire laquais tttcjk 
venu , éc. 

Que dans lç corps de la lettre tou- 
tes les fois que l'on eft obligé & 

b y 
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peter Monjieur , ou Monftigncur.- yy 

lequel on doit repeter par relpecl: dé * 
temps en temps, 6c particulièrement 
quand le dilconrs s'addrefle directe- 
ment à laperfonne qualifiée a jl fe dok. 
aufiï écrire tout du long , 6c non pat 
Abréviation, par. exemple y .ainfi vnm 
voyez. AÎJnfieur.> ou MonÇeigneur^^ 

& non pas Monf ou Mg\ cçmbien 
h bon jens eft rare, . 

Surquoy il faut obferver de ne le 
pas repeter deux fois dans une même 
période. De ne le pas mettre après le - 
mot de moy ou d'une perfonne infé- 
rieure 3 comme c'efi de moy MonÇei- 
gneur ; c'efi démon yere 3 Afonfieur i> 
dont vous devez. M tendre , &c. 

Lorfque Ton écrit à une perfonne 
à qui on peut donner un titre comme 
^'Excellence > ; d'AltelTe,. &c. non* 
feulemenç , il ne faut point l'.obmet- 
tre , . mais il faut le plus qu'il eft poft- 
iîble s'en fervir ; c eft-à-dire quand; 
on peut l'employer naturellement Se 
fans le tirer de loin : Car autrement .il; 
faut mettre vous. Lors donc que le 
ff ns le peut fournir , il faut mettre le 

titre & tourner la phrafc à la 'troiffè»- 



Digitized by Google 



de la Civilité'. Ch. 17. 1 55 
mé perfonne : comme voftre Excel- 
lence fçait ; elle a entendu $ elle me 
pardonnera, &c. il faut obferver aufli 
qu'il faut écrire cette qualité tout du 
long , au moins la première fois que - 
l'on a fujet de la mettre dans chaque 
page : après on pourra continuer par 
abréviation » comme après avoir dit 
Voftre Excellence t on dira V.E. Vo- 
ftre Altene , V. A. Vôtre Altefle 
Royale y V*A, R. Voftre Majeftér.. 
&c. . 

On mtt\Vàftre Excellence pour un 
Ambauadeur. Voftre Altetfe pour un 
Prince oà une PriiaceflTe. Voftre Al- 
tejfe Royale pour un fils ou une fille 
du Roy. Voftre Majeftc pour un Roy 
ou une Reine. A l'égard des Ecclefra— 
ftiques , on met Voftre Révérence , 
pour des Abbez ou Chefs d'Ordres 
Voftre Grandeur 9 pour un £ vefque 
& Archevefque. Voftre Eminence 
pour un Cardinal. Voftre- Saintetê- 
pou r ie Pape. - 

A la fin de la lettre pour marquée 
fa foûmiflion s Ci c'eft une perfonne 
itmplement au delïus de nous on - 
met MonfieHr,dc ce Monficur, doit' 

G 6 
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cftre dans le milieu du blanc du pa- 
pier qui refte entre la hn de la lettre^ 
& ces paroles > Foftre tres-humble & 
tres-obeijjant fervtteur qui fe doi- 
vent mettre tout au bas du papier 
Monficw mpn très- honoré père, vàtrt; 
très /humble & tres-obéiff&rrf fils'* 

Apvés cela on peut foire lés civili- 
té z que 1*0*0 veut à d'autres perforv- 
nes > mais il faut bien fe gardes de le- 

.foire quand on écrit à des performes* 
élevées au defilis de nous* ny adtefîer 
fes baifemams ou recommandations,, 
à des perfonnes qui nous font de 

• beaucoup fuperieures scarc'eft une: 
très- grande incongruité* 

Entre amis ou perfonnes égales $C: s 
familières cela eft permis > Se fe fait 
ordinairement ain fi; Foh* me permet- 
trez, fil vous plaiïh y.Afânfietir^ d'af- 
fûter Mûnfieur tel& Madame telle 3 . 
de mes tres-humbles fervicesou ref- 
pêBs. Vous agréerez, que. je,fajfe icyj 
mes très- humbles baifemains k M*n— 
fient & k Madame > &e. . 

Q\tt fi Veft un Prince ou une per* 
fiiftiie érninent-e en dignité \ on met 

MMfeigti*ur>§i on lèmet lep^ushas; 
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que Ton peut : puis de fuite 9 mais un 
peu plus bas y ,de Foftre Altejje ou de 
fTofire Excellence „ & après 3 comme 
nous avons dit ,rtout an bas de la pa- 
ge , le tres-humble > & tres-obeyfjatrt 
firviteur f SIRE 3 de fToftre Majejté,, 
le tres-humble > tres-obeyjfant y _ & 
très -fidèle /nie t. . 

Que fi récriture ou la matière de h» 
lettre de voit finir trop bas , il faut la 
ménager en forte q^ie Ton en puilfe 
garder deux lignes y pour finir à la* 
page foivant*} mais il ne faut pas en 
avoir moins que deux lignes- C'eft 
pou rquoy s'il fe rencontre par exem- 
ple, qu'une feuille de papier foie écri- 
te de tous les coftezo & finille au bas 
de la dernière page , la bkn-feance 
ne voulant pas qu'on la mette ainfi 
oruëment dans t'enveloppf , il faudra 
couvrir cette dernière page d'une 
* demi-feuille dè papier blanc volante, 
qui fe joigne à la feuille écrite panine 
petite marge.. 

On n'a point d autres termes que 
ceux avec lefquels nous venons de 
marquer , que Ton finiflbit les lettres 
pour .exprimer foniefpeâ>. les autres- 
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regardent l'amitié, la reconnoi (lance* 

la familiarité. 

Et il eft tellement delà bienfean- 
ce 3 de ne point confondre les termes v 
de refpeâ , avec ceux-cy » qu'il n'y 
a rien qui foit Ci difforme que de les 
voir confondus : Et d'autant plus que 
les fautes des lettres font bien plus 
d'impreffion, que celles du difcours : 
car on peut le redrellêr fur le champ.. 

C'eft pourquoy. il faut toujours 
obferver 1 égalité du ftile i & fî c eft. 
une lettre ferieufe , ,p»ndre garde de 
ny jamais couler de termes , d'ex-- 
prefïions , ny de penfées familières 
Se prefomptueufes : Comme font : 
quelques-uns qui ne fe poiïedent pas 
allez , & qui après la première pério- 
de d'un ftile. grave s s'étourdiflènt , . 
& croyent dire merveilles , en fai- 
ùnt de petites pointes d'efprit , & 
exprimant en termes en jouez & figu- 
rez , qui ne feroient propres que 
pour le familier s léguant èc lebur- 
lefque , ce qui doit eftie dit en 
termes fimples » humbles 3 & circon- 
peéts. 

Pour le comprendre mieux , iieft; 



Digitized by Google 



D*B L A CivUITe'. CK. 17 Uj 9 

bon de fçavoir que la véritable élo- 
quence con/îfte principalement dans 
le rapport du ftile à la matière & aux: 
peifonnes , ôc que pour cet effet il 
Faut premièrement bien difcemer les 
ftiles j.en fécond lieu obfeiver la quar 
lité des perfonnes en troijfiéme.- 
lieu prendre garde à celle de la matiè- 
re* qui avec la perfonne , eft la règle 
des ftiles» 

Il efl: vray que Ton n'auroit pas eu 
befoin d'autres préceptes, ny.d'autres 
règles pour le difcours que d'eflre 
fïncere Se. véritable la vérité feule 
eftant d'une force merveilleufe pour 
tourner l'efprit où elle veut. Mais par- 
ce que depuis que la malice & l'inte- 
reft fe font emparez de l'efprit de 
l'homme > les uns fubfticuent le men- 
fonge en la place de la vérité , poi Ti 
abufer de la créance de ceux avec qui 
ils agifTent , félon leurs différentes 
veiies , & que les autres par l'expé- 
rience trop établie qu'ils ont de la 
duplicité de l'efprit de l'homme, crai- 
gnent d'être trompez, & fe roidilïent 
Jouvent par cette crainte , auffi bien 

contre La vérité que contre le men- 
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fonge , on a efté obligé de faire un 
an de bien parler , qui eft l'éloquen- 
ce > afin que comme auparavant l'ef- 
prie donnoit de luy-même entrée à la 
vérité , fans lefecours de l'art 9 par la 
confiance mutuelle qui regnoit par- 
rny les hommes , cét art puft vaincre 
- aufli la répugnance que le foupçon 
avoit introduite dans Lefprit pour la 
vérité > en la difant nettement > & 
d'une manière agreabie , & animée,, 
qui non feulement mfttuiffc y mais 
touche & perfuade. 

Or pour y parvenir il y à deux 
moyens 3 le premier eft de rendre in- 
telligible cette vérité : ce qui le fait 
par la netteté du ftile en exprimant 
les chofes naturellement * & par des 
termes propres , )uftes & clairs : Et 
non feulement propres à faire enten- 
dre les penfées , mais aufli à les fou- 
tenir , en forte que l'on exprime avec 
des termes fimples ce qui eft fïmple 
- ; defoy j avec des expreflions figurées 
v ce qui doit eftre figuré , avec des 
expreflions graves & majeftueufes çe 
qui eft de foy grave & majeftueux j 
• éc avec deuexmes élevez grands 
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pompeux , ce qui eft de foy grand &c 
magnifique. Et c'eft-là la diverfïté 
des iHles, & la bien-leance que Ton 
doit obferver à l'égard de la ma- 
tière. 

Le fécond moyen cft en expofant 
la vérité'-, d'empelcher qu elle nefoit 
combattue Se détruite par des- raillais 
étrangères. Pour cet effet il fuucdik 
lîperla répugnance & la défiance que 
celuy ou ceux à qui. on TcxpQfe 
pourroient avoir que ce ne fuft pas; 
la vérité : Ce qui le fait en obier- 
vant qu'il n'y ait rien de choquant 
dans ce que nous difons &, écrivons- 
Car la moindre choie rebute & fait 
naiftre de Taverfion ou du moins du 
fcrupule dans Tefprit de celuy avec 
qui nous agifïbns > qui fait qu'il refi- 
fte à la verité.Pourl éviter il faut que 
celuy qui parle ou écritjs'infinuc luy- 
même dans l'efprit & gagne l'amitié: 
de celuy à qui il parle ou écrit. . 
• Il y reuffira fi outre U foin qu il 
apportera de conformer^comme nous 
avons dit, (on ftile c à la matière il le c q^ t 
.rcon forme auffi à la perfonne en ren- undT- 
dant du refpe&àceluy à, qui il parle> ^ 
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peint u- s **1 W en » e ^ ant modefte & 
ne paffô humble s'il le faut , familier. & caref- 

kt** m fant , s'il le doit eftre j en faifant pa- 
trouve roiftre de la confiance & de l'eftime 

2*JrS P our * a P^rfonne à qui on écrit} 6c eti 
▼enté de ne donnant aucune marque de paf- 
JJJ " fîen vicieufe dans ce qu*ii écrit en* 
onfcsétlbite que s'il enparoift d elle nailïe 
porre à j c j a mat i er€ & non pas de la per- 

aimer ~ r» r 

ceiuy qui tonne.. 

nou*le 

fait fentir 5 car il ne nous foiras monflre > dé fon bien 
mais du noft»€ >& ainfi ce bien- fait nous le rend aimable* 
Outre que cette communauté d'intelligence que nous 
avons avec luy , incline neccAairement le ccem £ l'aimer; 
tentée de M.P*jch«(> chap n% 

à La vraye Rhétorique doit imprimer une idée aimable de 
ecluy qui parle , & le faire pafiTer pour honcltc- homme* 
E4(écat. d'M Prive. 1 1. p. $, 37. 

Autrement non feulement celuy 
qui parle n'infinuera pas la vérité,* 
jnais ne pourra point détruire les ré- 
pugnances dont elle pourroit eftre 
combattue :: au lieu que Vinfînuant 
' lu y-même dans l'eTprit de celuy à qui 
il parle , par les moyens que nous ve- 
nons de marquer ,,ii s en rend le mai*, 
tre > & le ferme à toutes les contradi- 
ctions qui pourroient s'oppofer à luy;. 
donnant poids à ce qu'il dit pom; les- 
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prévenir, en fe les objectant luy-mê- 
me , & y répondant j ou authorifant 
même fon filence s'il n'en parle pas, 
comme il eft de l'art de les taire 
quand elles font Ci groflieres & fi dé- 
raifonnables,que ce leroit avoir mau- 
•waife opinion de celuy à qui on parle, 
que de témoigner qu'on le croit ca- 
pable de s'y laifter furprendre:& c'eft 
en quoy confifte la bien-feance à 
l'égard des perfonnes; 

Pour les ftiies,ifc y en a de plufieurs 
efpeces , la première eft ,Je ftile fim- 
ple 8c naturel qui eft une manière de 
parler ingénue ôc familière, mais qui 
pourtant eft noble dans cette familia- 
rité,& qui- ayant la netteté pour qua- 
lité elfentielle. , exige fur toutes chor 
fes,. d'entendre , de conftruire, d'env- 

Ê loyer & de placer les mots félon 
air fignification propre & naturelle*, 
& les véritables règles qu'ils ont na- 
turellement Se que leur donne l'ufa- 
ge reçn parmy. les honneftes gens. 
C'effc cet air naturel.- Cefl cette [im- 
plicite facile y élégante , & délicate,, 
e Nous pouvons en apporter pour [ Bduc. 
exemple les paroles fuivantes de Nô- fi*£ m 
tre Seigneur.. ; $• î9* 
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Il y avoitun homme riche qui efioit 

veftn de pourpre -& de lin 3 &quife 
train oh magnifiquement tous leSfêurs. 
Il y avoit aujft un pauvre appelle La- 
z.are> , couché: À fa parte tout couvert 
dfulacrej ; qui euft bien voulu fe> pour- 
voir mffnficr des miettes quuto?nb oient 
de la. table du riche , mais* per forme* 
ne. luy en donnait ;~& les chiens vc* 
noient luy lécher fes playes. Or il ar- 
riva que cet pauvrt mourut , &fufi 
etriporté par l*s Anges dant le fèin 
d Abraham : le riche mourut aujfi , & 
fut enfevely dans l Enfer. Et lors 
qu'il efiok dans les tourmens y il leva 
les yeux enhaut t & vit de loin Abra* 
harn & Lazare dans fon fein ; & dé- 
criant , il dit ces paroles : Fere Abra* 
ham ayez, pitié de moy , & envoyez.- 
moy Lazare , afin qu'il trempa dans 
Veau le bout de fon doit y qu'il me ra- 
fraichijfe la langue x parce que je 
fouffre d'extrêmes tourmens dans cet* 
te flamme ; Mais Abraham luy ré- 
fondit. Mon fils r fouvenez-vous que 
vohs avez, reçu vos biens dans voftre 
vie , & que Lazare n'y a eu que des 
maux , ç'ejl pourquoy il efl mainte- 
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nant dans la consolation & la joye, & 
voHsefles dans les tonrmens , &c. f /"s. Luc 

Où on peut obferver que tous les ' 
^termes font naturels , purs ôc clairs 
fans figures ny ornement eftudié , & 
les périodes courtes , ce qui eft en- 
core une qualité fin g u lier e. de ce 
ftile. 

Auïïl eft-ibà caufe de cette fim- 
plicité & de cette clarté non feule- 
ment la principale partie de l'élo- 
quence r & qu i eft d'expofer in telligi- 
•blêmit ce^que l'on dit i mais aufli le qu'cnti* 
fondement de tous les autres ftiles; T Jg* 
parce que fa pureté doit eftre com- SaT 
totfnie à tous les autres. 

Il a pour oppofé dansTon «fpece 
le ftile plat & bas , qui eft compofé 
de penfées & d expreffions balïès 
qui laiflent une idée d'un efprit ram- 
pant & vulgaire : Se qui même eft 
» fou vent mêlé de termes impropres 
& bârbarifmes , comme vous m'avez. 
M- forpbjficié , pour dire Vous m'a- 
vez fait un grand office > & ceux-cy. 
Jlallit , il farta , jallions &c. & le 
parfois des Provinces , qui font un 
François corrompu de leur plus belle 
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éloquence , un verbe actif d'un neu- 
tre t comme j'ay tombé mon gand^ 
fortez. ce cheval de l'écurie , &c. met- 
tent un auxiliaire pour un autre , & 
font mafculin ce qui eft féminin. Et 
comme ces Ailes informes choquent 
directement la pureté , il s'enfuit 
qu'ils font auffi oppofez aux autres 
ftiles qui doivent eftre naturellement 
purs. 

La féconde efpece eft le ftile figu- 
ré qui fortant des termes fîmples fe 
fert d'expreffions allégoriques Se re- 
prefente une chofe par une autre qui 
y a rapport. 

Qjiand ces figures fe prennent de 
fujets ferieux , & que leur rapport eft 
jufte & naturel , ce ftile eft ferieux, 
comme dans ce qui fuit. 

L'amour propre eft le plus grand de 

tous les ftateurs. Quelque découverte 
que l'on ait faite dans les pais de cét 
amour, il y refte bien encore des terres 
inconnue s. Il eft plus habile que le plm 
habile homme du monde, il femble mê- 
me qu'il foit la dupe de la bonté , & 
qu'il s'oublie luy-même , lorfque nous 
travaillons pour l'avantage des autres 
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Cependant cefi prendre le chemin le 
pins ajjhrépour arriver à fes fins :c* eft 
prefter à ufttre fions prétexte de don- 
ner: c'efi enfin s acquérir totale mon- 
de par me magie fiubtïle ■& délicate 

Où les mots font piefque-tous hors xiôs mo- 
de leur lignification naturelle : & les rale ^ *• 
expreffions fous des métaphores & 4 * 
des comparaifons continuelles. 

Mais quand les figures fe pren- 
nent de cnofes plaçantes a que Ton 
fubftituë en la place de celles que l'on 
veut exprimer » & que le rapport 
qu elles y ont en eft éloigne , ou 
quand même quelquefois elles n'y 
ont qu'un rapport feint > ce ftile eft 
un ftile enjoué & plaifànt qui con- 
fifte en hyperboles ou exagérations 
fupposées, en allufions plailantes , en 
analogies difproportionnées 3 pour 
ainfî dire , en contre- veritez , & pak 
fions contre-faites , en comparaisons 
& imitations irregulieres a en anti- 
t'hefes agréables, &c. Comme, par 
exemple , dans la lettre fuivante de 
M.de Voiture à une Demoifelle à qui, 
il envoyoit des Lions de cire. 
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Mademoiselle y ce Lion ayant efié 
contraint four quelques raifons d*E~ 
ftat de finir de Lybieavec toute fa fa- 
mille , & quelques-uns de fis amis y 
fay cru qu'il n'y avoit point de lieu 
au monde où il fe peut retirer fi digne- 
ment qu'auprès de vous , & que fin 
mal-heur luy fera heureux en quelque 
forte i s'il luy donne occa fonde con- 
noifire une fi rare per forme. Il vient 
en droit te ligne dî un Lion illuftre, qui 
commandoit il y a trois cens ans fur la 
montagne de Caucajfe : &,de l'un des 
petits fils duquel on timt icyquefiois 
défendu voflre bifayenl ; ce luy qui le 
premier des Lions d'Afrique pajfa en 
Europe. L'honneur qu'il a de vous 
appartenir me fait éfperer que vous le 
recevrez, avec plus de douceur & de 
pitié que vous n'avez* coutume d'en 
avoir: & ie croy que vous ne trouverez 
pas indigne de vous , d'eftre le refuge 
des Lions affligez.. Cela augmentera 
voflre réputation dans toute la Barba- 
rie 3 ou vous eftes déjà efiimée plus 
que tout ce qui efi delà la Mer , & 
oùilne fepajfe iour que ie n'entende 
loiierquelquunes de vos aftios:Si vous 

leur 
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hur voulez, apprendre V invention 

fe cacher fous une f or mt humaine >votis 
/ leur ferez, urie faveur fignolée y car par 
*e moyen ils pourr oient faire beaucoup 
plus de mal & plus impunément 
Mais fi c*eft un fecret que vous vou- 
liez. referver pour vous feule y vous 
leur ferez, touffours affez. de bien de 
leur donner place auprès de vous , & 
<de les affifier de vos*confeilf. le vous 
affurc 9 Mademoifelle y qu'ils font 
ëftimez* les plus cruels & les plus 
fauvages de' tout le pays , & ïvfper* 
que vous en aureX toute forte de con- 
tentement. Il y a avec eux quelques 
-Lionceaux y qui pour lettr ieunejfe 
n-ont encore pâ étrangler que^des en*, 
fans & des moutons v mais ie croy 
qu'avec le temps ïls feront gens de 
bien, & qu ils pourront atteindre U 
vertu de leurïperes^ éàk moins fçoy- 
ïe-bïen qu'Us ne verlronï rien auprès 
de *vous qui leur puijfe radoucir ou ra- 
htijfer le cœur 5 & qu'ils y feront auffi 
bien nourris que s'ils étoient dans les 

tyï fi$ re * /^^^ ^J^^- Sur 
xettè ejpefàiïce & faffurance que ïav 

%H9 WHi ni faiirïtÇ mnquèr aioSe 

% H 
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ce qui eft de la generofité , ic vous re* 

msrcie de'ia du bon accueil que vous 
leur ferez. , & vous afleurc que ie fais» 
Afademoifelle , &c. 

Tout eft comme on void , agréa- 
blement contrefait dans cette lettre, 
le nombre de* périodes méjne qui 
devroiceftifr concis, # eoupç, com- 
me du figuré ferieu*,eft arondy ÔC\ 
plein, comme fi ç'écoit le. ftile grave», 
qui traitaft une trotiere fericufe i,afin, 
de cacher ce ftile fous un, autre de. 
donner par ce moyen à cette galan- 
terie l'air de lettre d'Eftat pour agrai- 
res importantes. Ainfi le fens,le ftile, 
les exprejîlons , & les termes étant 
figurés , & ces figures defignant ce- 
que l'Auteur veut dire par un rapport 
éloigné. 8c disproportionné , font en- 
trer dans, l'écrit de celuy qui lit 1^ 
réalité traveftfeplaifamment, & çau* 
lent fagréçmenî. quieft.de 1 ejlpncq; 
de ce ftile. . r . ..\ 

Le figuré ferieu* a dans fon éfpec^ 
pour oopofé certain ftile de pointe* 
qui fu btilifent fur toutes, les penfee* 
& fur toutes les parles , qûijSçifçsnç. 

mt hors de propos Se 6m ne,çeifitiC, 



Digitized by Google 



fcE tA CiVît it£ V . Ch i>. \yt 
Certain -ftile que ceux qui fe croyent 
parfaits appellent faux précieux , le- 
quel metaphorife tout julqu'aux la- 
quais Se aux raouchettes. » Et cefof- niy e* 
-là même qu'ils prennent pour veri- a Ijj - 
-table précieux , que les perfonnes de toute la 
bon gowft në diftingtient pourtant Jf' 
pointtropidufaux^ui confifte en poiS/dï 
-certaines exf>reflions 4e nouvelle 
*ft*Mftox aufqucis ces Orateurs de 
Wlfe bhtVoulu comme cfoiier l'élo- *^ u j! c 
; quence 3 : pcruT parler comme eux , & quïT" 
dont ils fe rendent tellement efcla- fjjj de 
■*es , en tèulant ne pas fortir des ter- miïùn 
«nesdeït'mode préeteufe , qu'au lieu IPÈ" 1 * 
^ue:.^ %ure a efté inventée pour 
donner 'dfclà Rberré à cekiy qui «ait, JJ*Â* 
* pour plaire à iceiuy «qui lit 5 On rfiff 
^oit» que lent liberté' «ft tme liberté "ft* 
captive , ^ qu'ils'ront:pareïr & re- Sl£ 
dréffefccëmme uïie mariée qui n'ofe 

fe ^éPV^-befe fît qU„ lés $ e K 

portàn^fôt tes épaules,, pour parler 8 rcablc 
îéiir langage, fi ce n'eft qu 'on a plai- Sel* 
»p dè^^bif qu'ils fè ftrvenr de ces ? ais a 
m^tî^ôfdinairés pot.t exprimer ÎT 2* 
leur gtui ffa nd c feriéux } au lieu F"^ 
^«•C^ teignez , qm:!"^ 

H 2 
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pour l'enjouement de la converfa- 

jtion. 

Le ûile enjoiié a pour contraire le 
çnauvais burlefque qui ne confifte 
qu'en ironies baffes ou railleries pla- 
ces , en comparaisons fades , en mots 
que l'on croie mots pour rire , & qui 
pourtant n'ont aucun fèl , & ne frap- 
pent l'imagination que de choies 
communes &infipides: ,en forte que 
fi ceiuy qui les écrit n'en rioit appa- 
remment le premier, perfonne n'en 
riroit* « 
La troifiefme efpece eft le ftile gra- 
ve, modeûe , & foûtenu,, qui fe for- 
me, du ûile l]mple 8c du ftile figuré 
ferieux- Auffi eft-ii tout ferieux t c'eft 
pourquoy toutes les figures en doi- 
vent eftre ferieufes , graves & hon- 
neftes : il n'admet rien de, trop libre, 
rien de trop hardy , rien de familier, 
ny d'enjoué. Ses périodes doivent 
eftre plus longues , plus arondiçs que 
des ftiles précédents , & liées enfern- 1 
ble pour s'appuyer & s'éçlaircir Ie| 
line par jes autres. Et commç ce ftile 
ne veut pas d'une part que çien man- 
que au ttifonneroentj.ft qqç,%i>»7 
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tre il s'éloigneroit de la gravité qui 
luy eft propre en faifant de chacune* 
des parties qui le composent de péti- 
tes périodes feparées,il a de coutume 
de les unir les unes aux autres > par le • 
moyen d'une demie période , que les \ 
Grecs appellent fy**k r 1 &, cer- t m 
tains moderne* qui rimprèuvent orato.ia 
peut-eftre faute de l'entendre , uni*"*. af : 
queue de pm&ae , comme une queuê'efficitur 
dé Gomete y qui s'exprime par un* ? no ^ , 
participe à peu prés ainfi : tftanr ccr-*™*" 
t-atn que , crc » ^/ra»/ plut avan~> conatur 
frfgen* , &c. ou qui rentre feule- * it a n 8 r f e " 
ment pat un participe. Prenons un 
exemple de ce ftile,à l'ouverture dur* 
Uv re qui tœite d'une matière gravé & 
de ce caractère,' en voicy un, ou 
Moyfe parle dans lofepkaux Ifracli- 
tes» que les principaux d'encr'éux •* - 
pouffez de jalou fie avouent feit (oule-t 
yei contre luy ..juCqu'à. le vouloir la-,' 
pider. Il parle àCoré chef de la fedi- 
tion y qui vouloit dépouiller Aaroi* 
de fa grande /fâcrifîcacure, pour s'eiv 

7* d§n#w r d' .accord dit- il- » 0*« 
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à vous 3 e fies tr*s~(wnfU*r*bl*Jt ^{jr fa- 
ne méprife me fine aucun famre f.oçtle.- 
peuple , quoy qu'il* vcitf fit tri*. ùtfeA 
rieurs en riche ffes, auffi bientfu'en toufr 
le refit. Mais fi Aaron aeftéefiably 
fouverain facrificate ur , ce n'a?** efiét 
pour fis riche fies y puifque mous efies? 
plm rkbe qme luy <& moy >,.ne le- fom^ 
- mes ton* deux enfemble. Ce n'A pm j 

êfiê non plus à caufe de la Noblejjè: 
. de fa race , put fque Dieu nous a fait 
naiftre tous trois d'une* m fine famille % 
& que nous n'avons qu'un mefintt 
ajeuL Ce n'a pas efté auffi l'affection* j 
fraternelle qui m'a porté * le mettre 
dans cette charge j puifque fi iteuffit 
confideré autre chofie que Dite* etV è~ 
.bèifiance que ie lu} doit i'auroi s mieux* 
aimé prendre cet honneur pour moy que* 
Tnïpv*' de le luy donner j nul m n&m'eftant 

proche que moy*mefrne. Car qu'elle ap* I 
parencè y auroiuilàé m' engager dan* \ 
le péril ", ou Von m'expofe par une in~ 
jufiiee s & d'en laijfer à m autre tour j 
. l'avantage ? Mais ie fuis tres-inno- j 
gent de ce crime .* Et Pieu n'aurait est 
garât de fitiffrir queieVeuffe meÇfriÇi j 
de /* forte y m vous laUfer ignorer c*? 
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que vous deviez, faire pour luy flaire.; 

' Or bien que cefoit luy-mefine , & non 
pas moy qui a honoré Anton de cette 
charge, il efiprefi de s'en défofer four 
la céder à teluy qui y fera appelle par 
vos fuffrages,fans prétendre fe préva- 
loir de ce qu'il s'en e fi acquit é tres- 
dignement, parce qu'encore qu'il y fait 
entré avec voftre approbation , il a fi 
peu d'ambition qu'il aime mieux y re- 
noncer que de donner fnict à un fi grand 
trouble. Avons-nous donc manqué au 
ïefpeB que nous dtvons a Dieu, en ac- 
ceptant ce qui luy plaifoit de nous of- 
frir Et aurions-nous ptt au contraire 
h refufer fans impiété ? Mais comme 
c'efi a celuy qui donne a confirmer le 
don qu'il a fait , c'efi a Dieu à decla- 

■ rerde nouveau , de qui il luy plaifi fe 
fervir four luy prèftmcr d§r facrifices 
en vofire faveur , & eftre le Ministre 
des actions qui regardent vofire pieté: 
Jit Cor é fer oit -il ajfez, hardy pourofer 
prétendre far le défit qu'il a de j' éle- 
ver a cet honneur , et 0 fier k Dieu le 
pouvoir d'en difpofer ? Cejftz, donc 
à exciter un fi grand tumulte : la tour» 
Hée de demain décidera ce différend : 

H 4 
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que chacun des prétendons vienne le 

matin avec un encenfoir à la main, du 

feu & des parfums celuy dont Dieu 

témoignera, que l'oblation luy fera plus* . 
agréable fera eftably fouverain facrifi-* 
cateur , &c. n 
• Tofcph On void dans ce Aile. que la force» 
îhap.a! des raifons eft cachée fous la granité: 
des expre fiions & fous des ligures, 
tranquilles & modérées. Audi a-ut 
pour oppofez tous les Utiles vehe-^ 
mens > aufli bien que ceux qui ont un, 
caractère trop libre , familier & en- 
joué. ; . 

La quatrième efpece eft du ftile fu- 
blime> élevé > pompeux > qui fe for- 
me du ftile grave & du ftile figuré fe- 
lieux , & qui confifte en penfées* bel- 
les , folides , mais extraordinaires & 
•iduca- furprenantef , ° dont les expreffions, 

v Tncc" 11 ^ c ^ atantes » ^ es épithetes énergie 
j^. ll,cc ' ques & magnifiques qui contiennent 
un grand fens,& donnent une grSde 
idée du mot qu'elles accompagnent» 
les figures fortes , vives ? patetiques ; 
& fuivant ces divers caractères , le 
nombre de la période coupé ou étenr 
du. C eft dans ce genre- là que l'oa 
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pourroit mettre le difcours que le mê- 
me Moïfe addrefTe à Dieu 3 pour le 
prier de faire voir qu'on l'accufok à 
faux d'avoir éleu par affe&ion parti- 
fculierefon frère aifné>Grand Pteftre; 

Souverain Maiftre de l'univers, 
qui touché de compajfton four voflre 
peuple , l'aiie^délivré de tant de pé- 
rils s Voms ani èfies le fidele< témoin 
de- tontes mes. aîlïons : vous Ce avez. ,• 
Seigneur ^queie riay rien fait que y or 
pçjk&erdxe. Exauce z,-donc ma prie- 
$e?ï, &:Ce>mme. vous pénétrez, jufquet 
jtinfJtsfiMfecrettes penféefdes hom- 
mes, & les replis de leur cœur les plus 
fâchez, »ne dédaignez* pas, mon Dieu^ 
de fame%cofinoiftre la vérité y & dé 
4»nfotidrf l'ingratitude de teux qui 
w'*Qcufent fiinjuftement. V>out JçaL 
.vez. ,;$eigneur , tout ce qui s'eftpâfsé 
dans les premières années de ma vie ; 
& vo*& bifoivez^ ï mn peur l'avoir 
oùjr dire ;waù ptinr y vivoir ejté pre* 
fetnUx -Kem fçavez. anfjt tout ce qui 
m'efi arrivé depuis , & ce peuple ne 
Vignere pas ^mais parce qu'il interpre- 
^i^icieujkm.ent\tna conduite , ren- 
£M\\VWfaift * mon Dieu y*** 

H 5 
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nieignagf à mon innocence. Ne fut-ce? 
fat vous, Seigneur y qui lors que far 
votre fecours r far mon travail & far 
ï'ajfeBion que mon beaupere avait pour 
moy y te fajfhis auprès de buy , me 
Vie tranquille & heureufi y m'obli- 
geaftes a la quitter , four m'engager 
à tant de travaux fouir le falut de ce, 
feufle y & farticuliermem four U- 
tirer de captivité ? Néanmoins après 
avoir été délivré de tant de maux far 
ma conduite » ie fuis devenu Vobietde 
leur haine. Vous donc „ Seigneur , qui 
avés bien voulu m'affaroifir& du mi- 
lieu des fiâmes fur la montagne de Si*, 
na , m'y fitire entendre vofire voix,, 
& m'y, rendre fyettateu* de tant de 
froÀiges : qui m'avez envoyé forte*- 
vos ordre* an Roy à' Egypte : qm avett 
mffefanty vôtre bras fur fin R oy An- 
nie y pourmus donner moyen d& fèrtir- 
de fervitude >.& am^hurniHèdivanii 
nous fin. orgttêik &fa fuijfanâè : qui 
hors que nous m fçamom. fins que de ^ 
venir, nous- avezouverr un chemin mi- 
tmuleux au: travers de l'amer, & en+- 
fively dans fes flou les ■ Egip tiens qui 

mus foHrfnweient y qui neus --avèx. 
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donné des armes quand mus étions de* 
[armés qui avés fait for tir- de Veau 
d'une roche ^pour dt j altérer nôtre foif, 
qui nous avés fait venir des vivres de 
delà la Mer , lors que nous n'en trou- 
vions point fur la terre .* qui nous 
avés envoyé du Ciel : une nourriture 
auparavant in comme aux hommes ; 
Et qui enfin aWw réglé toute notre 
conduite par Us admirables & faintes 
JLoix que vous nous avés données? 
fenés > 0 Dieu Toue-puijfant y iuger 
nôtre cakfe y vous qui eîies tout en- 
aemhle un luge & un témoin incorru*- 
fptible. Faites Cùnnoijlre a tout le mon- 
de \ que ienay iamais reçu de prffens 
•pour commettre des ininfiices >ny pré- 
férer les riches aux pauvres y np rien 
fait de préjudiciable à la republique 
mais qu'au contraire y ieme finis tou-- % 
jonrs efforcé de ta fiervir de four mon 
pouvoir. Et maintenant que Von m'ac- 
çufie Savoir étably Aaron fouverain. 
Sacrificateur » non pas pour Vous obéir y 
mais par faveur & par une affeiïion 
particulière , faites Voir que ie nay 
rien fair que par vôtre ordfe y & faites* 
twrnoiftrc qfttl tHle foin qnil vo*s ( 
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pl ai fi de prendre de nous s en punifr 
font Dathan & Abiron , comme ils 
le ïntritent y euy qui ofent vous accu? 
fer d'efire infenfible y & de vous laififef 
tromper par mes artifices. Et afin qHf 
le châtiment que vous ferez, de s cef 
profanateurs de votre honneur & de 
votre gloire [oit cornu de tout le mon- 
de 3 ne les faites fff^s il vous plaisî, 
mourir d'une mort commune & ordi* 
naire : mais que la terre fur laquelle 
• ils font indiones de marcher , s 9 ouvrit 
poxr les engloutir avec toutes leurs 
familles & tout leur bien ; & qu'un 
effet fi fignalé de votre foiiverain pou- 
voir y (oit un exemple qui apprenne a 
nut le monde le retyeB que l'on doit 
avoir pour votre Majefté fufrême^ 
me preuve que ie nay. fait dans lé 
jn^ni/îere dont vous m'avez, hpnoré.^ 
qu exécuter vos commandements Que 
fi au contraire les crimes que Von 
m impute font véritables, confervez* 
ceux qui m'en accufcnt, & faites tom- 
ber fur moy feut l'effet de mes imprt- 
ïoreph catfons > &c, ? V > 

ii>.ch.j. Q n p OUrro it mettre aufli dans ce 
genre-là, la préface de cette tradu&iô 
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de Ioleph> dont voicy quelques pa- 
.nagraphes du commencement. 

çjMais ce qui rend l Hftoire de Io~ 
feph, après l'Ecriture Sainte > préfé- 
rable à toutes les autres Hifioires^ 
ç'efl qu'au lieu qu'elles n ont pour fon- 
dement que les aïïions des hommes, 
celle-cy nous repre fente les attions de 
Dieu-même. On y voit éclat ter par 
tout fa puijfance r fa conduite , fa bon- 
-té & fa iuftice» Sa. puiffance ouvre 
Ms mers x &> divife les fleuves pour 
faire pajfer à pied ftc des armées en- 
tières y & fais tomber fans effort les 
murs des plus fortes folles. Sa con- 
duite règle toutes chofes x & donne des 
loix qu'on peut nommer la fource ou 
Von a. puifê tout ce qu'il y a de fageffe 
dans le monde.. Sa bonté fait tomber 
du Ciel 9 .& fortir du fein des rochers > 
de quoy rajjafier la faim y & défait^ 
rer la foif de tout un grand peuple 
dans les de fer t s les plus arides. 

Et tous les élemens étant comme 
les exécuteurs des arrefts que prononce 
[ fit iufiiee , l'eau fait ptrirparun if 
luge ceux qu'elle condamne : le fou 
Us confurne ; l'air les accable par Ces 
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tourbillons ; & la terre s'ouvre fotir 
les dévorer \. Ses Prophètes ne predi-- 
fent rien qu'ils- ne confirment par des : 
miracles. Ceux qui commande [es ar- 
mées n 'entreprennent rien qu'ils n'cxe* 
cutent.. Et les conducteurs de fott 
peuple qu'il remplit de [on effrit 
agijfent plnto fi en Anges , qu'en hom- 
mes. 

Afoyfe peut feuien être une preuve,. 
Nul autre n'a eu tout ensemble , tant 
d'éminentes qualités.; & n'a iamair 
tant fait voir en aucun homme dant 
V ancienne Loy s depuis la chute dm 
premier des hommes , iufques où peut- 
aller la perfection d*unt crc-atur* 
qu'il veut côm bl ér de fis grâces. Ain fi ■ 
comme on peut dire qu'une grand*' j 
partie de cette Hifioire efi en quelque- 
forte l'ouvrage de cet incomparable lé~ 
gifiateur , parce qu'elle ifi toute prifè' 
deluyron ne doit pas feulement la' 
lire avec ejtime , mais avec refpeft ;- 
Et fa fuite iufqu'à la fin de ce qui' 
yfi compris dans la Bible i ,n'en mi- 
' rite pas moins , p'Hifqn* elle a efié di~ \ 
Bée par le même efprit de Dieu qui a' 
conduit la plume de Moy fe , lors cpi'ilf 
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4 écrit les cinq premiers JLivres de 
L'Mifioire Sainte. 

•« • ne pourroit-on point dire de 
ces admirables Patriarches Abra~ 
ham rlfaacyfacob : de David ce Roy 
& ce grand Prophète tout ensemble r 
f »* * Mérité cette merveilleufe louan- 
ge d'eslre un homme félon le cœur de 
Dieu : de ïonatat ce Prince fi par- 
fait en tout y de qui l'Ecriture /lit r 
fue l'ame étoit wfeparablement au 
tachée k celle de ce faint Roy :de ces 
illaftre* Machabées ,. dont la pieté- 
égale au courage , a fin ailier d'une 
manière prefijue incroyable la feuvé- 
rame- puiffame que donne l* prin ci- . 
fauté > avec les devoirs lès plus reîi- 
gieti* M la fèuveruwe facrïfittiture :: 
Et enfin de fofepk , de loftté , de Ge- 
<deon y & de tant d'autres qui peuvent: 
fufferpo&r- de parfaits modèles de ver* 
tu y de conduite x & de valeur ? Que 
fi les t&os de l'antiquité Payenne,, 
if ont rien fait de comparable à cts< 
'Héros du peuple de Dieu , dont 1er 
actions pA^er oient pour des Fables x fi 
r i'on pouvait fans impiété refit fer dy 
;*Mjttâfijf,if ity* *f # fine t de /m 
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étonner > fuifqu'au lieu que ces Tn fi- 
dèles navoient quune force hmnainâ y . 
les bras de ceux que Dieuchoiftt pour 
combattre fous fes ordres y font 
y Hifloi- de [on invincible fecours x &c, 1 
luiù en Ce ftile a pour oppofé cette ela- 
l'averuf- quence turbulente & emportée qui 
fcmem. ^ monde d'exclamations au lien 
des raifons ; qui employé les antitbefts 
étu lieu de preuves , qui étourdit les 

qui brajulle & confond Ju c»ofis$ qui 
ufche de couvrir fi foifreffe pkr tèt 
rTÀfeftêucbru qu'elle répand , Ce* \\ y 
petuité a auffi pour contraire un certain ftile 
Foy , Li- .Çpflc & riquifi , qui fait feroblant de 
vre x. de grandes c&ofe^Çc ne dit rien;: 
Le Phebii^ qui ya ; toujours Tus de* 
échafles : ce qu'on appelle galima-* 
tias ,. ou par un terme nouveau , 
jhrafes & autres ftiles à . perte de 

,veuc«- 1» »' ». j ■•. .-.S" i ■-•>> 
. Voilà pour, les ftiles. Quant aux 
perfonnes , on doit y, avoir le même 
.égard, comme nous avons déjà dit» 
'en leur écrivant qu'en leur parlant.. 

t fous la saak* , ou ^ ^U^pe^e 
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fupèrieure qui écrit à une inférieure», 
ou d'une inférieure à une fupèrieure,- 
ou d'un égal à un égal. Avec cela* 
il faut prendre garde S c'eû une fem- 
me, ou un homme. Si c'eft un hom- 
me d'épée,un Magiftrat ou perfonne 
publique, un homme d'Eghfe > &c- 
car c'eft de ces diftin&ions que dé- 
pend la bien- feanee* •! 

: Enfuite il faut coniîderer les ma- 
tières : elles font infinies -car comme-; 
on peut écrire de toutes les choies- 
dont on peut parler & que l'on peut, 
parler de tout fans exception , oa 
peut en écrire de même. 

Les principales, font celles, de la: 
Religion y celles qui concernent les, 
Loix , les Ordonnances & la Luftiee: 
qu'un fouverain rend à fes fujets». 
luy-même : ou par Ces officiers;celles; 
qui entrent dans les négociation» 
d'Eftat ; les a&es entre particuliers * 
les enfeignemens & inftru&ions ; lest 
harangues , les complimens j les dis- 
cours publics ,» les Panégyriques j ; 
les Apologies j les Réfutations, les. 
Plaidoyers , la Poefte , l'Hiftoire Iftfc 
Lettres > &c « 
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v Tout cecy tuppofé , faifons maiiT- 
tenant l'application. Dans les maue* 
res de Religion' # foit que l'on com- 
pote ou que l'o» traduifè ; il faut in* 
difpenfablernét fe fervii du ftile fîm- 
ple x quand c'eft pour expofer fim- 
plement les vérités de la foy -, ôc du 
ftile ave , quand il s'agit de pet- 
fuader * fok en prouvant , foit e» 
réfutant» Et c'eft une réglé qui doit 
aflîijettir tous ceux qui en écrivent» 
& à phi s forte raifon des perfonnefc 
d'Egtife j à qui que ce foit qu'ils et», 
écrivent > foit fuperienr , foit infe- . 
rieur, foit égal , foit homme foitj 
femme.- Laïaintété de la matière ne 
fouffre pas d'autre ftile» jufques-làî 
mente , que quand ces Auteurs qui 
ont te ftile fleur y & précieux , en 
traitent > on remarque tant de re-i 
pognance entre cette matière facrée 
Se ces expreffions mondaines êc a£» 
fettées , qu'il feroole qu'il n'en par- 
lent que par derifion & pour fe 
divertir » puifqu'il n'en parlent que 
dans un Me qui treh bon que fotw 
kadirrer agréablement & de bonne 
trace, félon les termes du preciewx* 
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-v.Dans les tradu&ions particulière- 
ment , il faut ©bferver que la veifion 
tie s'écarte que le moins qu'il eft pof- 
£bie de la lettre* G'eft un refpeéfc 
que Ton doit garder inviolafclement 
auxlivres Saint» 5 ôc il vaut bien 
mieux pécher contre lelangnge^es 
hommes, que de -détourner le moins 
du mondede fen s des paroles du faint 
Efprit. Aiitse chofe 1er oit de man- 
quer par trop d'attachement à la let- 
tre au fens du texte , & h la netteté 
de la langue , en laquelle on traduit t 
comme dans cé Verfet : Les éleva* 
H*ns de la Mer font admirables. 
Le Seigneur eft admirable dans les 
tauxj oà la ver 11 on nes'ecarte pas / 
car U eft Graduât mot pour mot ,. maïs t , 5 o„e* " 
ou elle ne fuit , ny le fens du texte,. ™J ri Jj i|t 
ny les règles de la langue t Cat pre- STair^.* 
mierement ,éievtatkm, fe prend pour DotTUnur 
exprimer f élévation du Pôle -, l'éle- p ^ 1 * 9 *" 
vation d'un Cardinal au Pontificat* 
& de quelqu'un enfin , à quelque 
dignité, l'élévation de l'efpi it , l'é*' 
lé vatioin d'un bafti me nt j mais jamais 
que jefçache , i'ori ne dit,./« éléva- 
tions., de la Mer 3 pom l'agitation de 
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la Mer- Cet admirable dans les taux, 
fait une équi voque,eomme Ci on par--' 
loit d'une Sirène > par exemple , qui 
Ce tint effectivement dans les eaux»- 
Il mefemble que l'on pourroit mieux; 
traduire par l'analogie en=difant, 
la Mer eji une chofi admirable .quand 
elle e fi agitée ! Que Dieu eft inconù 
prehenfible dans fes aby [mes l pout 
fuivre lefens de cet Auteur r Car au- 
cun de ceux qui ont traduit fur l'He* 
breu de Éurila;Vulgate, me l'ont tour»-- 
né de même i Ils prennent tous, in> 
altis y poui dans le Ciel. . 
■ Au r elle, iine faut pas feulement? 
obfer ver dans les -tradu étions de ren- 
dre nettementr le fens des pàroks> 
mais il faut aufli que la veriî on fois 
dans le ftile de l'original , qu'elle ait 
des figures s'il y en a, non à la vérité 
toujours les mêmes >.car les langues 
n'ont pas toutes le même four x mais 
d'équivalentes ; & c'eft ce que l'on 
appelle rendre beauté pour beauté. « 

Pour exprimer les LoixJes Ordon* 
fiances j. pour, faire parier la luftice» 
ç'eft-à-dire pour-faire .parler le Sou - 
vexam, à fes fujpts,/on autorité feu Le 
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tenant lieu de raifon pour perfuader, 
on fe fert du ftile £mple>parce que les 
termes doivent eftre clairs & éloi- 
gnez absolument de tout équivoque. 
£c en effet > comme on ne feroit pas 
réfponfabie de l'inexécution d'une 
Loy que 1 on ignorecoit , on n'en fe- 
roit pas non plus coupable fi on ne 
l'entendoit pas , ou Ci on faifoit une 
chofe pour un autre* étant furpris par 
l'ambiguïté des termes* Et d'ailleurs 
les Loix , les Ordonnances ^ les 
Arrefts des Princes • fervant à main- 
tenir les fù jets en Paix , le moyen 
qu'elles; produifent cét effet > s'il y 
a doublé fefis daas les paroles dont 
en les exprinte , qui fetife qatillre des 
conte ftations ? Les Oracles parloiént 
autrefois confufément 6c ambigu é- 
tnent > p^rce qu'ils vonioient trom* 
per : mais les ! Souverains qui font les 
dépositaires de la vérité pour détrom- 
per Se éclaircir la raifon > affe&ent de 
parler un langage clair & iïmple que 
l'on puilïe entendre. Et c eft pour ce 
fujet que Ton a confacré jcertàins 
xievx tersnes pour l'^xprellion des 
fplmtez du Ponce j kfquds tendant' 

r 
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d'une part leftile des Ordonnances <fc 
des Arrefts vénérable par l'idée de 
l'antiquité 9 gardent de l'autre le me- 1 
■me fens qu'ils ont eu de ce temps i m- 1 
mémorial , & empêchent parce mo- 
yen que l'on ne tom be dans l'équivo- 
que. Enfuice : Si dans d'autres a&es 
le Prinrie & befoi» de fe férvic de rai. 
fons pouri perfuader> il fe fert , ou les 
Miniftres qui tiennent la plume pour | 
luy > du ftile grave , qui étant un fti- 
le ma je ftu eux e&le( plusi digne de & 
Majefte. 

» On. doit au ffi fe fervir du ftile fini- | 
pie non feulement pou* des négocia- 
tions d'&ftat comme îesiTraitc z >îe$ 
Alliances; les Ligues s les Contracts 
de mariage» &c. Mais au ffi pour les 
*<5tes que les particuliers pansent en- 
tc'eux « comme Contrats j Tianfa- 
âions> PromelTes , Obligations, Te-i 
ftamens,&c. parce qu'il ne s'agît que» 
d'expofer nettement qu'elle a eftéîai 
volonté des parties , & deqnoy ellcjrf 
ont entendu convenir entr 'elles fans* 
qu'il foie befoin d'aucunes preuvési : ! 
Outre qibe de*n>icme qu'une' équivo* 
que ou un c^oubte fens peufallumetf 
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la guerre entre deux Eftats -, Aiffi 
l'ambiguïté d'un feu l mot peu t exei* 
ter, félon les frequens exemples que 
nous en avons, de grands procez en- 
tre perfonnes particulières. 
- Le même ftile doit Servir auffi pont 
toutes fortes d'inftruâions &. enfê» 
g ne mens: à moins que l'on ne traitaft 
une matière dans coûte fon étendue i ~ 
Car alors,comme il y a plg£eurs cho« 
fès étrangères qui fervent àfonéclair* 
riflement, & qu'il faut félon qu'elles » 
(ont élevées, élever aufli le ftile, on» 
y mêle le ftile grave.Mais il faut toû-> 
jours que le corps du traité , foit le> 
plus qu'il eft poflibleen ftile fitmple:, 
Car fi on a allez de peine à compren* 
dre-la matière en elle-même , que fe-; 
ra-ce Ci l'efprit travaille pour entendre 
le$ termes, & fuivre les figures qui: 
l'expriment & qui l'embellifient. 

Les harangues , les compliment 
qui font liez 6c adieflcz à une feule 
perfonne , doivent eftre en ftile gra- •■> 
ve i Car confiftant ou en louanges^, 
ou en proteftation de refpt& > de. 
fekvice , d'amitié qui doivent être 

dite* ' agréablement , 6c donc aueep 

VA 
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ceh y la preuve fe tire! particulière» 
mène de la qualité delà perfqpne qui 
parle , elle n'a rien de plus efficace 
pour s'infinuer que la modeftie de ce 
ftile , ny pour plaire que ces figures 
honneftes & délicate* qui l'accom- 
pagnent. ■ «. • < • ! 
f Ponr les difeours publics, comme 
les Panégyriques » les Plaidoyers, les 
Apologies , les Réfutations , ils doi- 
vent eftre mêliez du ftile grave & du 
ftile.fublimeyparce qu'ils ne font point 
directement liez à une feule perfon- 
ne , & que s'agifTant non feulement 
de perfuaderce que l'on établit* mais 
en mémet-eraps de combattre & de , 
détruire ce qui lu y peut eftre con-/ ! 
traire,il faut employer toute la beauté; 
ôc. la force de l'éloquence, pour plai- 
re, émouvoir, Se perfuader. 

La Pocfîe reçoit toutes forces de 1 
ftiles félon fesdivers genres. • i 

L'hiftoire de même y n'*y ant prie* ■■> 
cifément rapport à perfonne,& enfer- [ 
niant toutes fortes de matières, & fai- 
fant parler; toutes fortes de perfonna-> 
ges , enaployétous- lès Ailes : il n'y x>l 
qu*^lesappliquctaY«c difeernement, - ! 
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-Le corps néanmoins eft le tifl ti de là 
• narration doit être d'un ftile grave Se 
' uniforme ; parce que c'eft le difcours 
de l'Hiftorien qui doit eftre ferieux> 
modefte * & éloquent ; pour s'in- 
(înuer dans l*efpritdu Lecîreur, afin 
■que l'agréement du ftile > modère 
' l'ennuy que donne ordinairement la 
■prolixité de tant de fujets ramalfez 
dans un feul Livre. 

•Mais pour les lettres > quôy que 
iaplufpart fôient des traitez d'Hiftoi- 
ies , il y a de là différence : Car dans 
l'Hiftoire qui ne parle à perfonne , la 
madère feule règle le ftile ; mais icy 
il dépend eiïèntiellement de la quali- 
té de la perfonne > & feulement pat 
accident , de la matière» C'eft pour- 
quoy Ci c'eft une perfonne fuperieure 
■qui écrive à un inférieur , elle doit 
fefervir du ftile fimple comme d'un 
ftile qui eft naturellement pour les 
grands, lefquèls comme nous avons 
-dit* ont drôit de n'employer pour 
taifon , que leur autorité. 

Mais lî c'eft un inférieur qui cësP- 
Je à une perfonne fuperieure , cvnr- 
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me il doit garder la convenance Se 
du ftile avec matière, tk du ftile avec 
la perfonne, pour s'infinuer dans l'ef- 
fïk, il faut qu'il fe ferve du ftile fîm- 
ple pour expofer la matière » & du 
ftile grave s'il eft befoin de preuves > 
ne luy étant pas permis de s'élever 
plus haut,car icy la perfonne détermi- 
ne abfoiument le ftile de la lettre. La 
matière le règle aufli par accident, 
quand un égal écrit à ion égal , foit 
un homme à une femme , 8c une 
femme à un homme, Ci ce qu'ils écri- 
vent eft grave , comme une matière 
de Religion , une confultation > une 
condoléance , &c. 

A la vérité Ci le fuperieur exige de 
la familiarité de l'inférieur , & que 
I on écrive de matière indifférente, il 
eft alors permis aufli bien que d'égal 
à égal , ou d'homme à femme , &c. 
de le fervir du ftile familier & enjoué, 
Ci on traite un f u jet plaifant ; Se du 
ftile (Impie & enjoué tout enfemble, 
fi ce fujèt eft mêlé» 
^Ces règles établies > il eft ai fc de 
trouver d'où vient lé def&uçoù tonv 



Digitized by Googl 



fcï LÀ ClVttlT't'. Ch. 17. Ï£| 

ï>ent ceux,qui en écrivant des lettres> 
n'obfervent pas la bien-feance , que 
demandent les tliffèrens ftiles , les 
•différentes perfonnes, & les différen- 
tes matières 1 ou qui -l'ayant obfervée 
■dans le commencement , ne fe fou- 
-tiennent pas jufqties au tout du ftile 
uniforme. 

Nous le comprendrons peut-eftre 
ïnieux par des exemples : Prenons en 
de chaque efpece de lettres > c'elr-à- 
dire de celles que Ton écrit pour s'ac- 
«juiter de quelquecivilité , &de cel- 
les qui parlent d'affaires : Car toutes 
aboutHTent à ces deux fins. Faifons 
écrire un inférieur à unfuperietfr* 3c 
fuppofons que ces deux perfonnes, 
non feulement n'ayent aucune fami- 
liarité enfemble % mais foient d'une 
'qualité l'une & l'autre qui exige du 
(erietix & de la modeftie > & qu'il 
s'agifle d'une matière ferieufe & gra- 
vejcomme d'un remerciement.Voicy % 1 
une lettre de ce cara&ere écrite à un 
Cardinal Ôc premier Mintftre par uft 
inférieur. 

Monfeignetrr. ïay offris la faveur 
qu'il 0 Mit À vôtre JEminence de nfc 
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faire , & avec quelle bonté & quels 
témoignages de bienveillance elle 
ma fait accorder la grâce dont fmois 
fris la liberté, de fupplier le Roy. 
Puifque ie connois par là > Mon fa. 
gneur 9 que dans les plus importantes 
.affaires F-E. ne laijfe pas de fefou- 
venir de fes moindres ferviteurs dr 
qu'en faifant de plus grandes chofes 
elle ne néglige pas les plus petites ; ie 
croy quelle n'aura pas defagreabU ' * 
hardie jfe que ie prends de luy rendte 
Us tres-humbles grâces que ie luy dois y 
& qu'elle daignera prendre la peine de 
lire la prête fiât ion que ie luy fais icy; 
qu'autre le rejpeft & la vénération 
que nous devons tous aune perfonne 
qui a acquis & acquiert tous les jours 
l urrc tant de gloire à cet Eftat y fauray toit- 

fie î^cïc 1 0Hrs unc P a Jfi on tres-partieulierc de 
volu. c témoigner par toutes les attions de ma 
CXv. vie que ie fuis* 

CMonÇeigneur > 
De V. E. 

Le très -humble & tres~ 
obeïjfant ferviteur. 
On voit que tout eft jufte dans 

cette lettre^ ie ftiie qui eft grave cou- 
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vient à la perfoane qui écrit , & qui- 
étant inférieure doit garder le ref- 
peâ, & Te rendre agréable. Il con- 
vient à la matière qui eft le témoig- 
nage d'un coeur touché d'un bien- fait 
remply de reconnoiflànce, & qui par 
confequent n'admet rien que de fe- 
rieux. Et il convient à l'égard dW 
grand Seigneur, parce qu'en effet 
tout y eft modefte , tout y eft refpe- 
âueux, & d'un refpeâ: qu'il peut ju- • 
ger être d'autant plus réel 3 qu'il ne 
confîfte point en expreffions hyper- 
boliques , ny n'eft , point diffus en 
flateries , ou louanges affe&ées & 
exceflives , mais naturelles & bien 
établies ; ce qui rend agréable la per- 
fonne qui écrit j parce que cela donne 
une idée qu'il eft honnefte- homme. 
Ije forte donc que fi nous nous ima- 
ginons que c'eft pâr exemple une per- 
fonne inférieure comme nous avons 
dit , & en même temps que ce foit 
une perfonne publique , un Magi- 
ftrat , un Ambaifadeur , une perfon- 
ne Ecclefiaftique , qui tous doivent 
garder le ferieux , qui écrive ainfi à 
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un Prince qui a autorité, & avec qui 
ils n'ont aucune familiarité , nous ne 
trouverons rien de choquant. Mais fi 
par exemple, ces mêmes perfonnes 
tous ces mêmes fuppofitions font le 
même remerciement en cetie ma»- 
ni ère. 

%JMonfeigneur. Je n r ay pas: peurt 
que vous vous lapez, jamais de me 
bien-faire > mais ïay peur que vour 
vous lajjie'z, de ?nes remerciemens^ 
J'en ay tant en a vous faire depuis 
quelque temps > qu'a moins que d'ufer \ 
de redite , ie ne voy pas qu'il me 
refte plus rien à dire fur un fujet ok 
vos bontex. m'ont déjà oblige de m é~ 
puifer. Je me contenteray donc de 
vous fupplier très - humblement de 
vous fouvenir des grâces que vous* 
m'avez* faites $, de la facilité aveç 
laquelle ie les ay obtenues ; des let~ 
très obligeantes dont il vous a plu 1er 
accompagner ; & de la civilité ave c~ 
laquelle en me faifant du bien 3 v*u& 
n'avez* pas voulu perdre Voccafiorî 
de me faire encore tout l'honneur que; 

% 

« 
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je pouvois recevoir , vous rtJfouveuAnt 

Monfeigneur , de toutes ces chofes ; 
imaginez-vous , s'il vous p lai ft , ma 
reconnoijfanee tà-dejjus , & jugea fi 
joignant tant d'obligations k U paf* 
fion extrême que ïay toptjoù>s eue de 
vous honorer , ie puis iamais manquer t tttft - 
d'efire avec toute forte de fidélité & deVoi* 
de reffeLt. cixx#, 
sjkfonftigneur , 
' Vôtre trc's-humble & très» 
obe'ijfant ferviteur. 
Si ces perfonnes, dis- je^ écrivoient 
aihfî i celan auroit aucune bien-fean- 
cè,& pourroic même choquer j quoy 
que cette lettre foit bien écrite & 
tout à fait fpirituelle. La raifon eft 
parce que le ftile ne convient point 
aux perfonnes : Car étant enjoué & 
pâr confequent familier i êc cette fa- 
miliarité & cét en)ouëment venant 
d'une certaine confiance & préem- 
ption de celuy qui écrit > laquelle eft 
incompatible avec lerefpccl que les 
perfonnes que nous avons fnppofces 
doivent indifpenfablement garder: il . 
«ft certain que tout ingénieux qu'il 

i 4 
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cft.il blefle les 'règles de la bien-fean«* 
ce , & que par confequent il eft con- 
traire à la fin que ces perfonnes doi- 
vent fe propofer (î elles*font raifonna- 
bles, qui eft desmfînuer dans l'elprit 
de ce grand Seigneur pour le perlua- 
der de leur gratitude. 

Tout au contraire fuppofons que ce: 
grand Seigneur ait obligé cet infé- 
rieur de vivre avec luy familieremét^ 
Que ce foit une femme qui écrivejou 
même que ces fortes de perfonnes», 
que nous avons fuppofées ayent de 
longue main accez ,. habitude \ Se 
grande familiarité avec ce Seigneur», 
, cette lettre deviendra non feulement, 
régulière, mais fera tout à fait galan- 
te , comme elle eft en effet, & concis 
liera à l'Ecrivain l'affection de la per- 
fonne fuperieure. Tant il faut peu dé- 
choies pour changer la nature d'une 
lettre ; & tant il faut avoir de circons- 
pection pour conformer le ftile de la 
/ lettre à la perfonne de celui qui écrit, 
& de celle à qui on écrit. 

L'autre circonfpe&ion eft de bien, 
conformer le ftile à la matière » en le 
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informant aux perfonnes t Faifons 
en rexpericnce fur une lettre d'affai- 
res, qui eft la féconde efpece, laquel- 
le traite d'une matière grave» impor- 
tante, & ferieufe , dont les perfonnes 
inferieures,& qui doivent du refpe&, 
ayent à écrire a une perfonne fupe- 
rieure. Ce fera lion veut, puifque 
nous avons déjà parlé de la traduction» 
de Jofeph, la lettre qu'un Chancelier,: 
un Secrétaire , & autres perfonnes * 
d'Eftat écrivent au Roy Cambifes, 
pour luy faire connoiftie combien il 
cftde fonintereft d'empêcher le ré- 
tabliflement de Ierufalem :1a voicy 
& nous y ajoufterons une fin à nôtre' 
manière Françoife pour faire l*exem«- 
ple plus j ufte. 

SIRE, Nous croyons être obltu- 
ges d'avertir, fToftre Majeftê 3 ejup 
Us luifs qui avoicnt été transférés- 
ét Babilone , font rcvenusvn ce pays; 
qti ils rebâtirent leur ville qui avait 
été détruite à caufe de leur révolte;, 
qtt'ils en relèvent les murs , . qu'ils y 
jtabUjfent 'de* marché* » & tftfc 

» 
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rebâtirent auffi leur temple. Que fi 
on leur permet SIRE, de conti- 
nuerons n'auront pas plûtofi aïhcvé' 
qu'ils refuferont de payer les tribut* 
dits à V".M. & d 'exécuter ce qu'on 
leur ordonnera de fa part , d'autant 
qu'ils font toujours prefts de s'oppo» 
fer aux Rois par cette humeur qui* 
Us porte à vouloir toufiours comman- 
der y & à ne iamais obeyr. Ain fi 
voyant avec quelle ardeur ils tra* 
vaillent À relever ce temple , nouss 
avons crû qu'il' eftoit de noftre de- 
voir d'en donner avis a V„M. Ett 
s'il luy plaifl de fe faire lire lesre~ 
gifires des Rois fes predecejfeurs , elle- 
y trouvera que les Juifs font natu- 
rellement ennemis der Souverains „ 
& que ç'a efié pour cette raifon que 
Von a ruiné leur ville. A quoy nousi 
pouvons aioufter que fi y. M.. per~ 
met qu'ils la reftablijfent & qu'ils 
achèvent de la clore de murailles >, 
elle vous fermera le pajfage de la- 
JPhenicie &de la baffe Syrie. Cefi 
Vavis que nous fupplions tres-hum~- 
Umtnt fT> A£ d'agréer d* la part 
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de ceux que le devoir de leurs charges 
eblige d'esïre comme ils font 3 par une 
inclination particulière dans un pro* 
fond refyeêt 

S I H. E > ) 

De KM, 

Les tres-humMcs tres-obéif- 
fans ■& tres-fidelesfujets. 

Il femble que cette lettre n'ait au- 
cun art,. & neantmoins elle en a beau- 
coup en ce qu'elle garde en tout & 
par tout la bienfeance de la perfonney . 
de la matière 3 & du ftile. De la per- 
fonne en ce qu'elle témoigne par tout 
lafoûmiffion & le zele de ceux qui 
écrivent fans y mêler aucune paflion 
de leur part : De la matière , en trai- 
tant gravement & precifément une 
matière grave & importante ; & du 
Aile ,.en fe tenant dans le genre que 
demande la perfonne & la- matière y 
c'eft- à-dire fe contentant dé la iîmple 
expofition des faits ; & làkïànt la li- 
berté toute entière au Princè de fe 
determiner,fans ufer de grandes figu- 
res , i*¥ de fleurettes pour le forcer ; 

I « 
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ce qui efl: encore une marque eflêni 
tielle de refped , & ce qui , avec le. 
refte , fait aimer les personnes qui. 
écrivent. 

Faifons maintenant fans rien chan- 
ger de noftre fiippo/îtion ny de la;, 
matière, écrire la même lettre au mê- 
me Roy, par les mêmes perfonnes en» 
ftilefleury.. 

• ... 

SIRE, Ce féroît bien s'oublier^ 
de fort devoir que de ne ptu foire con^\ 
fidence # Votre M*ie fié de la plus: . 
importante affaire qui puijfe arriver; 
defon règne. Quoy , SIRE ! les Inifs< 
qui font revenus de Babylone. reba~ 
tijfent leur ville:, ils en relèvent les* 
murs : ils y établirent des jn^rchés .y 
ils reédifient leur Temple. Et V. M~ 
(^ait-elle bien pourquoy C£tte Ville* 
avoit été démantelés ? Ceft parce- 
qu'étant la Capitale de. cette nation* 
rebelle , elle étoit le centre* de leur re~~ 
volte. C£ fi parce que cette nation tur— , 
hulente ne peut demeurer dans Vobeifi*. 
fance. 3 fi elle n'cft humiliée. Auffu, 
nous -ffavons , SIRE , qut fi K* M* 
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leur perrhet de continuer , la dernier* 
pierre qu'ils mettront à ces criminels 
batimens y fera le premier fignal pour 
prendre les armes contre leur Augufte- 
Monarque. Oïty c'eft le mal prendre,, 
SIR E y que de s'imaginer , qu'ils- 
n'enferment aucun mauvais deffein 
dans ces fatales fortifications. Cejt 
s'entendre mal en gens , que de les re~ 
garder fyr U pied d'ejprits dociles.. 
jQuand ils fie. verront klabry, de leurs- 
murailles y X H s ont bien lamine de Ce 
mocquer de vos tributs,. & de vos Or- 
donnances. Ils dememiroienty s'ils foi- 
foknt autrement , U panchant naturel 
qttils ont de s'oppofier à leurs Souve~ 
rains : ils démentir oient \ cet ente fie- 
ment qui les porte a vouloir toujours 
donner U loy 3 & à ne la vouloir ja~ 
mais recevoir. Que fi V. M. doute de 
ces importantes vérités , qu'elle con- 
fiait c les mémoires de ces Illufires Prc~ 
decejfeurs ; elle y trouvera que les 
Iujifs font naturellement les ennemis, 
mortels des Potentats , & que. cette 
haine indomptable a été 1$ comme nous 
avQM diK U tiÇon qui a prefque réduit 
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leur ville en cendres. Ou efl donc r $% 
R E, la prudence du grand Cambifesf 
Vh attentat qui faute aux yeux des 
moins politiques : Vne ville qui efl un' 
te vain de rébellion .* Vne ville qui v0 
fermer le pajfage de la Phenicie & 
delà bajfe Syrie ; fouffiir qu'elle fer 
r établi fe ? Hé ! pouvezi-vous faire" 
des miracles pour pajfer dans ces Pro- 
vinces quand il vous prendra envie? 
d'y aller? Mais nous nous trompons^, 
S IRE y Vôtre Maie fié ayant dr 
V efyritwfiniment s étouffera fans dou- 
te une fi funefte entreprife dans fa,' 
naijfance.. Ce fi pourquoy nous n*em- 
ployerons pas davantage de raifons- 
pour l'en perfuader : Nous nous con- 
tenterons de la gloire de luy avoir 
voulu donner en cette occafion des mar- 
ques du zèle que nous impofe le de- 
voir de nos Charges y & que nous avons* 
de nous -m h ne par ce pur mouvement? 
de la pajfion avec laquelle nous fim-- 
merires~resjcftueufementy 
SIRE, 

i 

Lctrts-humblet&c.- 
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Il n'eft pas befoin , ce me fcmblc, 
de marquer icy en détail , l'imperti- 
nence de cette lettre , à la con fidercr 
dans la. fuppofition que nous avons 
faite que c'étoit des inférieurs qui 
écri voient à une perfonne fuperieure}, 
Des perfonnes graves & ferieufes, à. 
une perfonne ferieufe x & d'une ma- 
tière ferieuïè $, des Officiers d'Eftat 
qui font les Gonfeillers d'un Prince,: 
à un Roy qui eft leur- Souverain >, 
d'une anaire qui luy e ft extraordinai- 
remcnt importante : Elle eft vifible 
& u* palpable * que les moins clair- 
voyant la peuvent afîèz connoiftre.. 
Car premièrement cette matière gra» 
ve eft traitée avec des expierions de 
jftile pretieux, c eft -à^ dire des expref» 
lions badines qui au lieu de donner 
Une idée de l'importance de la chofe, 
la reprefenten t comme un jeu d'e(^ 
prit de ceux qui l'écrivent. Le ftilc 
emporté & pathétique ne convient 
nullement à cette matière qui eft trop- 
importante > pour fervir de fujet d^- 
loquence jmoins encore aux perfon- 
nes :■ car celles qui écrivent fonr 

m 
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gures 3 & [toutes ces familiaritez re- 
thoriciennes pour des excez de zelej- 
il riroit de ces expreflions mal pla- 
cées y & pourroit leur fçavoir bon 
gfé de leur réprimande- Par où on 
voit qu'il eft befoin d'un grand dif- 
cernement pour bien ufer de cette 
éLoqjuence à la mode*. 

Auflfy comme elle eft un écueil 
dangereux à tous ceux qui veulent 
apprendre à bien écrire >*& d'autant 
pi* qu'il fe trouve certains bien- 
difans qui la propofent pour modè- 
le de^ la belle manière * blâmant ira- 
perieufement tout ce qui n'eft pas 
eprichi comme elle * de ces termes 
tous neufs & faits exprés y ce qui 
n'a pat u beau feu & ce tendre > et 
fiSle chaftié > qui ne falit point Vima~ 
gination y & qui eft. nettoyé de tou~ 
tes les ordures que la langue avoit 
contractée dans- la bouche du peu* 
pie y Çans dire toutefois ^.ny quand** 
ny comment 3 , il s'en faut fervir 
comme dis- je 3 ce faux brillant 
eut au contraire , fauf leur meil- 
m avis a falir & empoifonner non 
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feulement le ftile , mais fefprir d'u» 
honnefte homme y il eft tres-apropos 
d'y apporter une grande circonipe- 
ftion : & en effet nous avons déjà vfr 
par expérience que cette façon d'écri- 
re ne peut fervir poisr aucune chofe 
ferieute , & qui tombe dans le com- 
merce de la vie civile t & fï on veut 
avec cela fe donner la peine xle lire 
ailleurs quelques lettres écrites fe- 
• rieufement *de ce ftile r on veijp 
qu'elles portent par tout un certain 
caractère de confiance & de prefotr- 
ption, qui fait qu'elles traitenfc les 
grands à qui elles s'adreflent > de pair 
&■ d'égal avec une familiarité inju- 
rieufe. 

La raifon en eft facile à trouver.- 
C'eft que ces écrivains s'imaginent 
dire merveilles en parlant un langa- 
ge nouveau. Et de fait , on ne peut 
pas defavoiier que ces exprefuon» 
ne foient des marques de la vivaci 4 - 
té & du beau tour de 1 efprit * & 
qu'elles ne foient tout à fait agréa- 
bles , dites à propos & fur le champ;. 
Mai* comme ce n'eft qu'une élc* 
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fuence d'imagination pour ainfi dire,- 
& que la véritable éloquence doit 
être une éloquence du jugement, qui 
fçache faire tua bon choix & un bon< 
uiage des termes félon les règles de- 
la bien-feance ce n'eft pas être ju- 
dicieux ny éloquent que de ne fça* 
voir que ramauer ces ftenrettes pour 
les parfemer dans fes écrits , fans 
choix ny jugement* 

Auffi, devons-nous croire que ce J^^J* 
fera l'employ de ces illuftres Elo- c ^ cmi ê 
quents que la France -a choifîs pour Franco*- 
wy apprendre à parler. Il eft vray- c * 
ÉçmblaWe , quSane partie dé leu» 
étude fera, de fixer les termes , & de 
Éaire connoiftre la place naturelle 
qu'ils doivent occuper. Jufques-là je 
ae penfe pas que la badinerie doive 
Femporter fur le bon fèns> qui fuit 
tes règles déjà établies par la caifoir 
& par l'iifage. 

Mais revenons à nos lettres : Com- 
me donc elles font choquantes v f 
quaud elles fortent de la bien-fèancô 
, du ftile , de la matière , 3c de la per- 
sonne j^brs que «eft une perfonne- 
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inférieure , qui écrit à une perfonnS 
fuperieure. 

. Le contraire eft également ridi-r 
cule , quand un grand Seigneur écrit 
à un moindre imperieufement & â& 
haut en bas i Car & cet inférieur n'eft 
point de fa dépendance , ou s'il eft: 
étranger» cet homme de qualité s'ex- ' 
pofe à la rifée , de luy écrire fiere* 
ment & en maiftre. x 

On met aufty dans la lettre le lien 
& la datte du jour ôc de l'année que 
l'on écrit- Pour plus grand refpecl? 
on la met tout au bas de la page oit 
on finit la lettre , & à eofté , car 
c'eft en ufer trop familièrement k 
l'égard d'une perlbnne de qualité , 
que de mettre cette datte en tefte de 
la lettre. 

. Au refte lors queTon nous com- 
mande d'abréger ces cérémonies # 
dont j'ay parlé , & d'écrire en billet,,, 
c'eft- à-dire tout de fuite , fans Mon. 
jteur y 8c fans laitier de vuide an 
commencement , il faut obéir pour 
ne fe point rendre importun. 

Pour ce qui eft de donner icy des 
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modèles de lettres pour toutes fortes 
de fujets , on nuiroit plûtoft que 
l'on ne ferviroit i car il faudroit les 
éviter quelques juftes qu'ils fuflfent, 
parce qu'ils feroient connus de tout 
Je monde- Les préceptes généraux 
que nous venons de donner fuffiront 
ii on vent apporter un peu de bon 
fens de Ton cofté. l'y ajoûteray feule- 
ment pour plus grande intelligence 
î& pour aider en palïànt à en faire 
l'application , que les lettres fervent, •* 
ou pour traiter d'affaires , ou pour 
s'aquiter de quelque civilité , comme 
nous venons de dire- 
Une lettre qui n'eft que pour la 
civilité , eft ou un compliment qui 
«xpÉme quelque paffiomou un com- 
pliment qui loiie la perfonne à qui 
nous écrivons. Si c'eft pour exprimer 
quelque paffion comme une con- , 
, jouiflànce , une condoléance * ôcc. 
velle fe doit tirer dii cœur pour eftre 
bonne , ainfi que nous avons dit en 
traitant des complimens. Autrement 
c'eft manierer , comme pailent les 
Peintres, que de copier certains coni- 

« 
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f>limens vulgaires , qui fou vent n^e* 
tant point naturels* & étant avec cela 
publics, rendent ceux qui les écrivent 
ridicules. 

Il faut les inventer foy-mérne, tel- 
lement-quellement î cette fincerité 
jointe à la bienfeance que nous avons 
marqué jufques icy à l'égard de la 
perfonne , de la matière , & du ftile, 
rendra une lettre » finon admirable 
pour les penfées, du moins obligeait* 
te ; qui eft la fin que l'on doit ie pro* 
pofer % perfonne n'eftant bl$)mable 
de n'avoir pas toujours un 'grand 
génie. 

Que C\ c'eft un compliment pour 
s'iniinuër dans l'efprit de la perfonne 
à qui on écrit en louant fon meute, 
on peut pour l'inventer, ufer des mê- 
mes règles que nous avons données, 
pour les complimens de louanges. 

Si c'eft une lettre d'affaires , ou 
c'eft une lettre directe, ou c'eft une 
réponfe. 

Dans une lettre directe qui ouvre 
la première une negotiation , ou un 
récit, il faut obferver exactement 1g 



Digitized by Googl 



deia Civilité'. Ch.17. h j 

-xrirconftances , c'eft-à-dire marquer 
le lieu » le temps 4 la perfonne , & la 
chofe : afin que celuy à qui on écrit 
voye dans la lettre leschofes dont il 
s'agit, comme il les verroit , s'il ctoit 
luy-méme fur les lieux i & de la ma- 
nière que dans une lettre qui exprime 
«ne paillon , il doit voir noftre coeur, 
comme s'il le voyoit en eéîèt. 

Mais il faut de tout cela , ne pren- 
dre que ce qui eft important pour 

. n'être point long en descriptions in- 
utiles 9 ny paroiftre orateur : Car 
c'eft un vice tres-grand dans une 
lettre d'un homme d affaires , qui 
doit eftre fimple , grave & precife. 

. Elle doit eftre avec cela claire & in* 
telligible : Ce qui fe fait en obfer- 

. vant de l'ordre dans le compofc de 
la lettre , & dans la narration ; c'eft- 
à- dire en diftinguant les matières , ôc 
difant de chaque matière j le pre- 
mier ce qui fert d eclairciflement 
pour ce qui fuit : le gênerai , devant 
le particulier, le moins confiderable, 
avant le plus important , ôc ainfi de 

: degrez en degrez jufqu'à ce que 

• 

4 
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l'on foit parvenu aux chofes qui font 
ou les dernières par le temps , ou les , 
plus importantes , & qui doivent 
faire le plus d'impreffion dans Tefprit 
<le céluy à qui on écrit» 

Si c'eft une réponfe, il faut avant 
toutes chofes marquer la datte de la 
lettre que l'on a reeeuc, & répondre 
-article par article à tous les chefs : 8c 
puis ajouter ce que l'on auroit de 
nouveau à faire fçavoir, obfervant 
r-œconomie & l'ordre dont nous ve- 
nons de parler. Les lettres du Cardi- 
. nal d'Olîat font, pour l'une & l'autre 
efpece de ces lettres d'affaires un des 
plus excellens modèles que l'on puif- 
te propofer > û on en reforme quel- 
ques termes furannez. 

Il eft bon auffi de fçavoir que 
pour plus de refpecl, on met la lettre 
, dans une enveloppe fur laquelle on 
écrit ledelfus. Et pour les Dames on 
cachette les lettres avec de la foye, 
en mettant le delîus fur la lettre mê- 
me ; ce qui s'obferve à l'égard des 
Dames de la plus grande qualité , fi 
ce n'eft que pour marque d'un plus 

grand 
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grand refpe<Sbon peut mettre la lettre 
déjà cachettée de foye dans une en- 
veloppe # fur laquelle on met encore 
le deifus. 

<■ Apres avoir dit > comme il faut 
-écrire des lettres , il eft bon à prefent 
* J'ajoute! un mot de la manière dont- 
il faut les recevoir. 

Si la perfonne qui vous rend quel- 
ques lettres j billets ou autres papiers, 
eft d une qualité que vous deviez 
jionoref > & qu elle vous rende cet- 
.te lettre lors que vous eftes feul 3 il 
faut d abord prendre garde à deux 
chofes. 

. La première , fi cette lettre re- 
garde vos propres affaires , ce que 
vous pouvez aifément juger j & en 
ce cas,' il ne feut ny l'ouvrir ny la 
lice devant cette perfonne , comme 
nous lavons dé-ja dit ailleurs en 
pflant/ S 

La féconde , eft de voir fi c'eft: 
pour les interefts de cette même per- 
forme y car alors il faut ouvrir & lire 
la lettre en faprefence* en luy faifant 
quelque civilité -fer ce qu'on la laiflë 
pendant ce temps-là fans l'entretenir, 

K 
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Que Ci on vous rend une lettre , un 
billet > ou un autre papier en compa- 
gnie , la civilité kroit de la lire tout 
haut , fi cela fe pouvoit fairç fans in- 
terrompre la conveiTation ; mais par- 
ce qu'il en peut arriver de grands in- 
çonveuiero , comme feroit 3 par 
exemple * de révéler quelque chofe 
q ti doit effre fecret , ou qi i touche- 
rait les interefts de quelqu'un de la 
compagnie, ou même quelque affai- 
re ou on fe lieroit les mains eiî la com- 
muniquant > celaeftant il vaut mieux, 
fi la chofe prefle , faire une excufe à 
la compagnie , & iuy demander la 
permiflion d'expédier la perfonne qui 
vous a rendu la lettre : & après fe le- 
ver, fi on eft affis, & fe tirer à l'é- 
cart pour la lire, &c faire lairc'ponfe 
que Ton jugera à propos , remar- 
quant cependant qu'il eft obligeant 
de dire à la compagnie quand on re- 
vient , ce qui fe peut déclarer, & par- 
ticulièrement Ci ceft quelque nou- 
velle, afin de ne point paroiftre my- 
fterieux ny couvert i ce qui eft un 
grand vice en toutes rencontres. 

Ceft pourquoy il faut bien fe don- 
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ner de garde d'imiter certaines per- 
fbnnes , qui ayant commencé à lire v 
une lettre tout haut , & venant à ren- 
contrer quelque endroit délicat js'ar r | 
reftent tout court , & le lifent entre 
les dents : car cela eft tout à fait de- 
fobligeant , & ofFence bien fouvcnt j 
(à compagnie , fuivant les circonftan- 
ces & les occaiïons. 

■ 

| 

CHAPITRE XVIIL 

De la bien-feance que doivent garder 

\ les ferÇonnes fuperieures à l'égard î 

j - des inférieures. 

J » 

L'Ordre nous auroit conduit à 
dire icy quelque chofe de plus 
précis de la bien-feance , qu'un fupe- 
rieur doit garder à 1 égard des infé- 
rieurs : Mais comme ce feroit vouloir 
prefcrire des loi* à ceux qui les font, 
on s'en difpenfera. Seulement pren- j 
dra*t'on la liberté d'avertir les jeunes 
Seigneurs , car ce Traité n*eft fait que 

K i 
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poiv la jeunelle > que s'ils n'eft oient 
pas allez raifonnables pour voir que 
les petits & les pauvres, font hommes 
comme eux , qu'ils ont (buveur au* 
tant 6c quelquefois plus de îtierite 
qu'eux :• Ou s ils n'avoient pas aflea 
de charité Chrefticwn^pour honno- 
rer en leurs personnes l'image dé 
Dieu » & pour les -regarder comme 
ayant Dieu pour Pere auffi bien 
qu'eux i comme a}aht efté tacheté* 
par Î£S vs-Chr ist du méraefang 
queux } 8f comme axantçeîDriyilege 
pardelîus eux qu'il a voulu ianctifîer 
la pauvreté en fe faifant pauvre luy» 
même , il doivent du moins, pour 
leur propre intere/t eftre. bons , par 
exemple , à leurs domeftiques , & ci- 
yils & horineftes.à l'égard de ceux 
qui ne font point dans leur dépen- 
dance. Car quel monftre-q'eft-cé pas 
en effet qu'un grand>Sçigneur qui n'a 
point .de otxiUté tfToilt ie monde lie 
fuit, tout le monde s'en irrite * oh ne 
lu y tend honneur, que par manière 
d'aquit & pour fatisfaite àTufage. Et 

ainfi oh peut dite qu'iLeit au monde 
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fans y eftre ; puifque s'eft n'y eftre 
pas que de n'y eftre aimé de perfon- • 
ne : & il ne faut pas s'en eftoi^e^car 
la civiliré eftant . comme nous avons 
dit s l'effet de fàTnodeûViequi eft l't f- 
fet de l'humilité ; & l'humilité eftant 
une marque vcritable de la grandeur 
de lame qui eft la véritable grandeur, 
& non pas celle 4e la fortune , c'eft 
«lie qui attire les: coeurs * qnife rend 
aimable par tout, comme l'arrogance 
qui eft la marque delà petitdle de 
l'efprit , eft l'objet du mépris de tout 
le mondé. , • 

• Les grands Seigneurs peuvent 
même eitre civils à bien meilleur 
marché que les autres ; Car à l'égard 
des inferieurs*il$ n'ont* fans s'incom- 
moder j qu'à eftre un peu familiers 
& cajeftans , ils palîeront pour fort 
honneftes & fort civils, parce que 
cette familiarité eft obligeante * com- 
me nous lavons dit au commence- 
ment. * 
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. CHAPITRE XIX. 

De la bien-feance entre perfonnes 
égales 3 & delà raillerie. 

LHonneftete eft donc par tout 
aimable , & par tout la marque 
d'une perfbnne bien élevée ; mais la 
preuve la plus fenfibledefa borçne 
éducation , eft la conduite qu'elle 
tient à 1 égard de Tes égaux. Car com- 
me à l'égard des perfonnes qui luy 
font fuperieures * la pudeur & la 
crainte peuvent la rewdre modefte 
malgré elle , icy c eft (on pur naturel 
qui la fait civile. 

Quand Je dis civile > je n'entend 
pis que Ton obferve à l'égard de Tes 
égaux avec lefquels on a accoutumé 
de vivre, les mêmes déférences, & les 
mê nés circonfpeâions qu'avec des 
perfonnes fuperieures , devant lef- 

Suelles il faut témoigner fa fou mif- 
on-, par des obfervations eftudiées. 
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Avec fes égaux, on peut abréger 
ce que l'on appelle cérémonie, & fai- 
re fucceder la familiarité en la place 
des formalitez extérieures. 

Mais il eft bon de fçavoirai ili qu'il 
y a différente forte de familiarité. 

L'une qui ne fe cache de rien , non 
pas même de ce qui ell dés- horint ftc : 
& c'eft la familiarité dont ufent les 
perfonnesqui ont perdu tout fen ci- 
ment pour l'honneur ; & par csnfe- 
quent ce n'eft pas celles dont nos jeu- , 
nés gens doivent ufer : Au contraiic 
ils ne doivent jamais ny rien dire ny 
rien faire , quelque liberté qu'il en 
ayent , qui ne porte le caractère d'un 
efprit bienfait, & qui fente fon bien. 1 t i» >» 

Il y en a un autre qui fert de pretex- JfJÏft °^ 
te pour prendre par tout impunément en-or qui 
fes commoditez , & aller à fes fins "^l" 
aux dépens des autres >k & c'eft une ijbidinfi 
efpece de filouterie , dont certains f££que" 
hardis ufent , pour abufer de la bonté omnium 
& de l'honnefteté des autres. Cette J"$Ji? 
liberté eft choquante & tout à fait in- Hcenwfi: 
digne d'une ame bien née. - cn'im tU,n 
Il y en a une autre qui eft le fym- amiciti* 
bole de l'amitié s c'eft celle-là dont îj£j 

4 data eft. 

\ 
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noTivi- doivent «fer les égaux entre honne- 
wme™ ftes ge»s. Ce qui fait voir qu'ils doi- 
cfc. de vent abfolument régler leur conduite 
^ j eur ^gzïd furun peincipe d'amitié, 
& qu'ils doivent par confequent 
éviter en toutes chofès de fe cho- 
quer , & de fe fâcher les uns & les 
autres. Ils doivent chercher toutes, 
lesoccafions de plaire à leurs égauxj' 
c ^°^ vent ra ême leur porter de 
■£ium que l'honneur , f non un honneur de 
fe cérémonie , comme nous venons de 
"cdiiiV dire -, mais d'amitié, ainfi que font 
fS entceux * es véritables amis. C'eft 
ximû™- pourquoy , de .même que pjour vivre 
namcntû dans la bien-feance avec les perfon- 
tSiTtqïS nes fuperieures , l'unique règle eft de 
ex ea les confiderer par tout plus que foy- 
llc™-* même , Tunique règle auffi pour vi- 
diam./*. vre dans la bien-feance avec les per- 
fonnes égales eft de les confiderer par 
tout comme foy-même- 

D'où il s'enfuit que c'eft une cer- 
. raine incivilité , & tres-incommode 
à une compagnie de perfonnes éga- 
' , les * de vouloir fe faire confiderer 
pardefliis les autres , de fe faire en- 
tendre 3 de régler tout le monde à 
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fes heures , de faire dépendre de fon 
gouft celuy des autres , d* s'attribuer 
les meilleures chofes ,.de «'ériger ci* 
maiftre , & en controoleur, éVc. 1 
Or comme cette familiarité diC- 
penfe des actions de cérémonies», 
elle difpenfe aufïï des parolles de 
circonlocution qui marquent la fou- 
rmilion & la déférence r Si d'ordi- 
naire la conveifation entre égaux eft 
plus libre & plus gave ^uç celle en- 
tre perfonnes où il y à de l'inégalité/ 
Mais parce qu'aufli ces converfa- 
fions toutes gayès qu elles foient , 
doivent eftre honneftes , if eft bon' 
dobferver quelques règles d'hon- 
nefteté pour ne pas confondre les 
chofes qui entrent dans cette con- 
veifation. La raillerie eft ce <|ui y 
à d'ordinaire le plus de part : ceAV 
pourquoy H eft bon de fçavpir qu'il; . 
y eir a de deux éfpeces. ? 

Naturellement la raillerie efi un 
dijcàurs enjoué & ffirituel qui ex- >Dicarf. 
frime quelque cho fi d'agréable fiihf*** fcrmo 

Mais faxëè qu> par abus on fcn à^' fcur - 
eftendt*' plus loin la fignifièàtjè^i ***** * 
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y en a d'une autre efpece * qui eft 
celle dont la plufpart du monde Te 
fert pour exprimer la deiifion fui*, 
tile & ingenieule de quelque vice 
ou de quelque defïàut en quelqre 
fu|et qu'ils fe rencontrent , foitciv 
' s'en moquant ouvertement , foie en 
les contre faifant par geftes. Et c'dl 
la r.aillerie de certains eflfrontez , qi i 
font un métier de faire rire à quel- 
que prix que ce foit , fans aucun 
égard ny au temps ny au lieu » ny 
aux perfonnes , comme porte la dé- 

«scur^i- fi mt i° n de cette raillerie- u AuflL 
îitastur- n'ya-t'ilpas beaucoup de difFeren- 

proSx ce entre "ttkr de cette manière ôc 
«licacitas dire des injures x G ce n'eft que lin- 

îewpori», J ure atta 1 ue chercher d'orne- 
wqi io- ment» j , 

jjjJJSf Cette dernière raillerie eft tout à 
rum «cf fait indigne de perfonnes bien cle- 
F c f m vées.. Elle blefle l'honnefteti , &. 
choque le prochain.. 
. L'autre qui eft toute, innocente, 
peut çntrer dans laconverfation des. 
Jbonneftes gens:le feciet n'eft que 
de ;l* bien tourner : car npn feule- 
ment il faut a#ok du, feu * & ima^ 



à 
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giner heureulcment j ce que l'on 
appelle , les bons mots , mais il faut 
avoir l'efptit net & jufte > pour leur 
donner un tour jufte. Et en effet 
cetee raillerie ne coniîfte pas à faire 
le folaftre , Tei^oué , & le rieur fan» 
iu jet, à dire de petites pointes pla- 
tes , & tirées de fujets bas & com- 
muns , comme la plufpart des pro- 
verbes , cite l'on a aboly pour cette 
raifon ; mais à penfer ik à dire quel- 
que chofe de nouveau , de brillant 
& d'élevé , conforme à la qualité 
des perfonnes > qui parlent & qui 
écoutent y & de le dire bien & k 
propos, 

L'eft pourquoy , fî par lexperien- 
ce que l'on peut en avoir faite depuis 
que l'on eft au monde , on fe fentoit 
l'efprit pefanti il faut s'abfït nir entiè- 
rement de ta raillerie ; car elle retour- 
ne fur celuy qui la fait , en ce que 
perfonne n'en rit , que pour fe mo- 
quer de celuy qui la fait mal. 

Mais il ne faut pas feulement s'en; 
abftenir , fi on ne fe fenr pas aflez de 
vivacité d'efprit , il le faut même 
quand on en auroit * n* ceux devant 

K 6 
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<jui on parle , n'en ont pas aflez pour 
pénétrer la fin de la raillerie. Et de 
fait , il y en à qui ont > ou les oreilles 
impénétrables par tout ce qu'on peut 
dire de vif & de pénétrant, ou l'etprit 
tellement de travers 3 qu'il donne 
toujours un fens oblique à ce que 
l'on peut dire de plus droit. Ce font 
gens a(Turément très - incommodes : 
mais parce que le monde en eft pres- 
que remply $ il vaut mieux ayant à 
vivre dans le monde s'accommoder à 
cette foiblefle* que d'imiter l'inconfî-: 
deration ou la vanité de quelques*** 
uns qui aiment mieux perdre unbon? 
amy qu'un bon mot.. Cas ii en arrive- 
de tres-grands inconveniens y & le 
fens commun feul nous apprend atfèz. 
que tous les bons mots enfemble , ne- 
valent pas un amy..„ 

Pour cet effet , il faut fë prôpofer 
tes règles fuivantes » ou de femblables 
pour éviter d'offenfer perfonne.. 

La première qu'en gênerai il ne- 
faut point du tout , s'il Te peut , faire 
de railleries perfonnelles >-ce0:-à*dire 
qui attaquent les perfonnes & parti* 
«uliereraent les gerfcnnes encore vi- 
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vantes , ou mortes fi récemment ^ 
qu'elles vivent encore dans ceux qui 
les reprefentent. • 
• La féconde eft , que dans la per- 
ionne il faut diftinguer les deftàuts. 
volontaires a de ceux qui font invo- 
lontaires. Ceft une très -méchante 
raillerie de fe moquer d'une perfonne, 
par exemple , à caufe qu'ellefera bor- 
gne , boiteufe >■ &c car ce n'eft pas; 
la faute : de même que c'eft une pré- 
emption qui marque un grand defiut 
de bon fens, de fe glorifier de ce que 

ion eft bien-rait^puifqu'on n'y a rien» 
contribué. . ■ 

■La troifiemeeft , qu'il faut diftin- 
guer au Ai dans la perfonhe l'extérieur,, 

i C r ïn rf !' ieUr * rexterieu r " eftant pas. 
It leniible que l'intérieur y ôc en effet! 
un homme , par exemple , ne fe faf-: 
cherapas qu'on dife , qu'il n'a pas. 
grand mine, mais il fe fafcheroit bien- v 
fort fi on difoit qu'il n'euft point d ef- 
prit.Une femme ne fera que mortifiée- . 
fi on dit qu'elle eft paflablement bien- 
faite , mais on Toutrageroit fi on dit* 
foit qu elle fuft extravagante.. ■ . .V 
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La quatrième eft , que dans l'infé- 
rieur même il faut diltinguer ce qui 

C ' v 1 1 11 

fait le mente réellement ; ou ce que 
l'imagination ou làfoibleflè des hom- 
mes a fubftitué en la place du mérite 
& rendu le plus fenlible > comme ce 
qud'on appelle, poin& d'honneur fé- 
lon le monde. Car un homme ne fe 
fafchera pas tant Ci on dit qu'il n'a 
point d'efprit ny de vertu , que fi on 
difoit qu'il n eut point de cœur. Une 
femme ne s'oftèncera pas tant que 
londife qu'elle eft ftupide & fans pie- 
té,que fî on difoit qu elle fie fuft pas 
honnefte femme. i 
La cinquéme eft de diftinguer 
anfli les avions ; car celles qui par- 
tent de principes délicats , touchent: 
bien plus fenfîblement que les autres? 
Comme , par exemple y de railler fur 
la fuite d un homme d'épée , qui aura 
lâché le pied dans quelque occafîon > 
lofFencera bien plus que de le railler 
fur ce qu'il aura fait un mauvais con> 
pliment. De railler de ce qu'une Da- 
me fe fera ajuftée & fardée pour un 
mauvais deftèin >l oftenecra bien plus 
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que de la railler de ce qu'elle feferoit 
fardée & ajuftée pour quefter dans 
une Eg!ife. 

La raifon eft parce que le monde 
eft ainfi fait } parce qu'il fait fcrvic 
fes avions de règles à la vertu j au 
lieu que la vertu doit eftre la règle 
des a£ions^ parce qu'il fe figure qu'il 
yadiimépris où il n'yenapas>.& 
qu'il fe fait un iperitede ce qui ne 
l'eft qu'en imagination,, , 

C'eft l'aveuglement & 1 enyvre- 
ment de la nature corrompue : Se 
comme on ne doit point s'ériger en 
Directeur » y ayant des perfonne* 
établies pour cela , on doit , puifque 
l'on eft obligé de vivre au milieu de 
toutes ces foibiefles que I on ne peut 
corriger , y conformer (à conduite^ 
éviter doffencer perfonnes dans les- 
chofes ou on a eftably ce prétendu, 
mépris. Et c'cft fe conformer à> la rè- 
gle capitale que nous avons marquée^ 
qui eft de confiderer nos éggux com- 
me nous-mêmes- 

• « Çar fi félon le monde il n'y a rien> 
de tî fçnûble que le mépris » & enco-, 
te le mépris qpi vient deperjbxine* 
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qi.i n'ont aucune autorité fur ceux 
qu'ils méprifent j jl eft certain que . 
comme nousne ferions pas bien ailes 
que Ton nous méprifaft nous-mémesi 
nous ferions non feulement mal- hon- 
neftes , mais injuftes y de méprifer les 
autres» 

On voit donc combien la raillerie 
doit eftre touchée délicatement, pour 
cftre dans les règles de l'honnefteté , 
& combien peu de matière il refte 
pour railler > fi on veut éviter les pas 
dangereux que nous avons marquez. 
Et en effet y il ne refte que les chofes^ 
c'eft-à- dire ce qui eft hors de l'hom- 
me , & ne vient point de l'homme. 
• Et même il y a encore un tempe- 
ramment à garder qui eft , qu'en pre- 
mier lieu 9 il ne faut jamais faire rail- 
lerie des chofes pour lefquettes nous 
devons naturellement avoir du ref- - 
peCfc, comme pour celles de la Re-* 
ligion ; quelque délicate que foit la 
raillerie. Par exemple y fi on difoit : 
Oùy ! la grâce elle-même > cette divine 
grâce qui a fait tant de bruit dans 1er 
éc*lej,& qui fait de} effets fi admirai 

kles> dans Ifis ames / Cettj graçe fifertè 

* • 

« 

V 

\ 
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& fi douce toute ensemble , qui triom- 
phe de la dureté du cœur fans blejfer la 
liberté du franc -arbitrciqui s*affujettit 
la nature en s'y accommodant j qui fe 
rend rnaijlrejfede U volonté en la laïf 
faut maifirejfe d' elle-même, cette grâce . 
dis- je qu'eft-ce autre chofc, qu'un ie ne 
fçay quoy fur naturel* qu'on nef eut ny 
expliquer ny comprendre. ' 

' En fécond lieu > il ne faut pas no» 
plus faire raillerie des chofes pour les- 
quelles on doit avoir naturellementde 
la pudeur & de la retenue , quelque 
couverte que foit la raillerie , comme 
fî on difoit par exemple % après ce 
viei original des railleurs. Nous en re- 
tournans a nos Navires M vis derrière 
je ne fçay quel buijfon , je ne fçay quel- 
les gensfaifant je ne fçay quoy & iene , 
fçay comment, &c. Et un autre rail- 
leur reprend & dit. Ceftoit > comme 
on nom a raconté > deux hommes de ie 
ne fçay . quel âge ny de quelle condition \. 
qui eft oient allez, de compagnie pour ie 
ne fçay qfioy. Après avoir fait chacun % 
comme ils croyent > avec fat isf aftion * . 
ils regardent , par iene fçay quelle 
comptai fance que l'on a pour fes attion* 
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(dont Efope n'a pû rendre rai fon) ft 
l'effet répondoit à leur opinion .L' un ft 
congratule du boit fucceï^; L'autre re- 
garde il ne trouve rien. Il cherche rien. 
Jl demande s'il rêve , il n'en fçaitrien. 
Jl fouille par tout \ricn. Le voilà dans 
un êtonnernent effrange , car il eïloit 
affuré de fon fait. Il en appelle afin 
camarade. Il le prejfe de chercher avec 
luy. Cet autre au contraire '4it qu'iljtfi 
vifionaire & le luy prouve :Celuy.cy 
enchérit & croit efire enforcelé. Jl 
faifoit froid cependant ic'efl pour quoy 
ils quittent la place } reprennent leur 
chemin : Et comme l'enchanté voulut 
ft cacher de fon manteatt 9 il bride le 
nez, à fon compagnon ^quie fi oit fous fa 
main, du je ne fçay quoy. Celuy-cy le 
difcernant à l'odorat , s écrie s on vi/î- 
te. Il fe trouve que le je ne fçay quoy, 
qu'il avoit fait dans la doublure de fon 
manteau , s'eftoit en fe levant couli 
vers le bout & efioit allé donner iufte- 
■ment dans le nez, de l'autre comme 
toutes chofes tendent à leur centre, par 
ie ne fçay quelle difpofttion naturelle. 
Et de rire. 

Bt en troifïéme lieu , on ne doit 
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point encore railler furies difgraces 
& les infortunes de qui que ce foitfc 
Car une ame bien née ne doit jamais 
infulter au malheur d'autruy. C'tft 
une lâcheté félon le monde > & un 
péché contre la charité félon Dieu. 
Par exemple , fi en faifoit ce conte> 
un certain homme fort riche avoit con- 
vié bon nombre de fis amis à difner. 
Et comme on eftoit furie point de fer- 
vir , on luy vient rendre une lettre 
d'un naufrage qui eftoit arrivé à un 
Navire y/fil avoit en Mer y où eftoit 
tout fon bien. La douleur le fat fit . , il 
fit ofter le couvert , pria fes amis d'aller 
difner chacun chez, foy , & s'alla en- 
fermer. Voila un homme bien empefché 
^ dit un railleur ) il n'avoit qu'à les 
prier de difner avec les Syrenes & les 
Tritons qui faifoient grand chère de ce 
qui eftoit dans fon Navire &c. Il n'y 
a rien de fi impertinent & en même 
temps de moins Chreftien. C'eft 
pourquoy il faut tres-foigneufement 
s'abftenir de toutes ces fortes de rail- 
leries qui bleirent la Religion , qui 
ble lient l'honnefteté a qui Mettent la 
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charité , & qui par confequent mar- 
quent un grand dérèglement d'e- 
(prit. 

Pour le refte , on peut en toute li- 
berté , c'eft-àfdire fans fortir des rè- 
gles de la modeftie, qui doit eftre, 
comme nous avons dit , tant de fois, 
la compagne infeparable des paroles 
& des actions de ceux que nous in- 
ftruifons $ on peut , dis- je , en toute 
confiance donner carrière à (on, iras» 
gination , fi on a cét admirable & ra- 
re talent de dire bien les chofes : car 
bien loin qu'on s'offence de voir que 
l'on s'égaye fpirituellement fur des 
fu jets où perfonne n'a aucun intereftj 
chacun en fera charmé , parce que : 
cette gayeté innocente , eftant la mar- 
que d'un bel efprit & d'un bon na- 
turel , elle rend les perfonnes qui y 
excellent. , très- aimables dans leur 
converfation. 
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CHAPITRE ' XX. 



V Comment on doit fe faire rendre 
" • ' » honneur. 

r 

I 

ÎL eft bon de fçavoir aufïi , pour 
ce qui nous regarde en particulier, 
q.îe ceft une incivilité de (e faire 
rendre des honneurs en pçeience 
d'une perfonne plus qualifiée que 
nous ne fommes , &c à qui nous de- 
vons nous- même du refpeâ: : jsarce 
quc.rhonnefteté-qui demande que 
i on s'humilie p^r tout* l'exige de 
droit abfolu dpp s cette rencpnaxe i ; i 
où le plus grand félon Tordre de la 
narure J rabailïe & effccé le moin- 
dre: En fortes par exemple qu'iL 
c& indécent à des perfojmes de mé- 
diocre qualité de ie faire fui V4e y ou 
à une Dame de fe faire mener 3 Se 
faire porter fa robe > en l'apparte-* 
ment & en la prefence d'une per*" 
fouine , qui' eft : d?urçe condition à 
(enigard beaucoup piusarelevée. 
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CHAPITRE XXI. 

De V application des préceptes de civi- 
lité à toutes rencontres ; de la flate- 
rie ; & des trop grand fcrupules. 

IL refte à dire qu'encore que ce 
Traité (bit divifé par Chapitres 
pour garder quelque ordre , il ne 
s'enfuit pas que l'on ne doive pra- 
tiquer la civilité qu'à la lettre , & 
(èlon que les chofes y font difpofées. 
Il ne faut pas l'entendre ainfî ; mais 
il faut fe mettre ces préceptes en gê- 
nerai , dansl'efprit ,poureftre civil 
par tout. 

Il faut de plus* les appliquer avec 
difcernement & obferver quelques 
degrez : Car par exemple, s'il faut 
élite civil envers nos égaux » d'une 
civilité d'amitié, il faut l'eftre encore 
d'avantage envers des perfonnes qui 
-auront quelque qualité fur nous » 
quoy qu'elle n'y mette pas une gran- 
de différence ; Et s'il faut l'eflre en- 
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vers celles- cy , il faut Tertre encore 
plus à l'égard de celles qui feront 
d'une qualité éminente pardetfus 
nous : Et encore plus à l'égard des 
Princes , qui feront pardetfiis ces 
perfonnes-là j & enfin bien plus exa- 
ctement envers les te (les couron- 
nées , ou des . perfonnes qui les tou- 
chent de prés & font au deflus des 
autres Princes, puifqu alors la civi- 
lité devient un devoir. Nous nous 
en aquiterons régulièrement , fi nous 
nous (bu venons de garder par tout 
lâ bien-feance que nous avons man- 
quée à l égard des perfonnes , du 
temps , & du lieu. 

Mais pour voir tout d'un coup 
dans la rencontre , fi nous fommes 
dans ces obfervations j & pour en 
même-temps prévenir plufieurs ir- 
regularitez qui font de la peine \> 
nous n avons qu'à obferver une rè- 
gle courte & infaillible , qui com- 
prend toutes les autres. 

C'eft de confiderer l'effet du pré- 
cepte avec le précepte même- Quel- 
ques exemples nous le feront peut- 
eftre mieux entendre. Vu des pre- 
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ceptes pour la cable eft de ne fe pc int 
découvrir : Sur ce principe un par- 
ticulier » par exemple , qui fe- trou- v 
veroità la table d'un Prince qui fe 
puopofant de l'obliger boiroit à fe 
fente , ne manqueroit pas Ci vous 
voulez > à la civilité de demeurer 
couvert j mais quel effet cela fèroit- 
il > de voir un homme fî différend 
de qualité & qui doit eftre effecti- 
vement dans le refpe& , immobile 
comme fur un pied-d'eftail , pendant 
que le Prince le comble d'honnefte- i 
té-> il eft aifé de s'en perfuader Tab- 
furdité , fi on fe les reprefente à ta- 
ble t & en la compagnie d'un grand 
nombre de perfonnes qui mangent 
avec eux &c qui les voyent manger* 
Ce précepte ne peut donc pas s'ob- 
ferver dans cette rencontre à caufe 
'4e Ton mauvais effet ; & il faut ne- 
• ceflàirement fe découvrir & s'incli- 1 
ner comme nous l'avons remarqué* 
puifque par ces actions là mefme* 
qui font hors de la règle » on te- j 
moigne davantage fon refpeclr. 

Tout de même , fe trouvant à ta- 
fele avec des- perfonnes à qui on doit 

quelque 
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'quelque déférence ,& qu'il faut par 
confequènt fervir les -premiers, avànt 
que de fc fervir foy* même pour fui- 
Vre le précepte de civilité qui l'or- 
donne ainfi , ce feroit > par exemple , 
Une piaifante civilité, Ci une perfon- 
ne de cette qualité demandant du r 
pain d'ordinaire y comme il arrive 
touvent , dont on auroit déjà coupé 
le jour auparavant 3 (î vous voulez , 
& me priant de luy en couper > je 
luy cou pois & prefentois , pourfui- 
Vre le précepte , le premier morceau 
qui feroit dur & fec * & gardois pour r 
moy le fécond , qui feroit tendre. 

"De même un des préceptes de ci- 
vilité , eft de laitfèr palfer la pre- 
mière , une perfonne que nous de- 
vons honorer : mais fi par exemple, 
on a un bourbier à palier , & qu'on 
imionde cette perfonne , d'eau & 
de boiië pour le tenir litterallement^ 
au précepte , ^del fpeétâcle fera- ce 5 
de la voir crottée par honneur ? 
: : II faut donc en toutes rencontres, : 
poûr appliquer judicieufement les rè- 
gles que nôus avons marquées , voir 1 

dHme même vuë^le précepte & l'effet c 

^ 1^ 
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du preceptej& fi l'effet produit quel- 
que indécence, rectifier Ôc redrelTer 
le précepte par le fens commun. 

Maintenant il faut fçavoir, que 
dans la pratique même de la civilité», 
on peut en gênerai tomber dans deux, 
extrémités ou defrauts tres-dange-- 
xeux^ 

Le premier eft, lors que l'on excei 
de dans la ci v i licé > accablant la per*- 
fonne à qui on fait fa Cour , de cora- 
plaifance aveugles & fuperfluës , 6c 
alors on appelle cela flatterie : laquel- 
le ne vient que de baiîeflè Ôc d'inte— 
reft , & qui tourne tout à fait au de- 

i fayantage deceluy qui lareçott : Car; 

de même que celuy qui flatte fait- 
vôir par fes continuelles adorations », 
le cara&ere d une ame rampante* 
double ôc interellée : ainfi celuy qui: 
la foufrre, donne à connoiftre qu'il a 
iuy-raéme l'efprit bien court & bien, 
prefomptueux > de ne pas découvrir 
lapas » ôc' de fe lai (Ter toucher à de* 
foâmiflions qui ont pour objet toute,. 

wnuam-- autre chofe que fcro mérite. x . 

qui ifta Le fécond defïàut,. dans lequel ( oht 

î^Jcri P euc tomber 9 eft quand pour trop. 
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. éplucher les chofes , nous nous fai- nicïefa 
fons des fcrupules fur tout, & que ^unSS 
nous nous rendons efclavesde ces ce- "«mini 
remonies , jufqu'à nous en troubler 
l'efprit s & nous rendre incommodes qui «m 
ou ridicules aux autres far trop d'exa- JS", 

étitude. delcâa- 

La civilité doit eftre toute libre , ^tm ]? 
toute naturelle , & nullemenr façon- fflema- 
nieré riy fuperftifieufe j d'eù vient jj,^* 
même, que quand nous nous Tommes «« «u- 
mis dans les termes de la bien-feance "'^J 
& du refpe&, que les perfonnes qua- 9»i ipfc 
lifiées peuvent attendre de nous , JSjjJJ* 
nous ne devons point après cela pa- ft maxi- 
roiftre timides auprès d'elles : mais ™ c è , J t ^ r 
nous devons au contraire parler libre- de. 
ment & franchement : Car cette amicitia * 
crainte qui va quelquesfois jufquW 
tremblement , embaralîè même celuy 
à qui on parle , & eft bien fouvent 
la marque d'un naturel fauvage , ou 
d-une éducation baflè & maiculti- 
vee»- 

Ce qui nous fait connoiûre claire- 
ment s que la modeftie & l'honnefte- » 
té,n'eft pas comme plufieurs croyènr, 
une puâllanirnité qui recule & ob- 

h i 
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fcurcifle les honneftes gens : mais; 
qu'au contraire eftant comme un frein 
à cette audace effrontée * qui alliene 
de nous les perfonnes de bons fens , 
j sine jj f aut tenir pour confiant, ce que dit 
dia mhii Giceron , que [ans la yndewr & la\+. 
tcûû cffc retenue , */ »'y 4 r/V» rf* louable , iU 
nihit ho- <* nen d honnefte. y 

ne Ru m. , 

njt» ^ f^p rjjp ^ rjjc* ijp t|c* fjjsf* 



M 



CHAPITRE XXII. 

Gonclufion de ce Traité. - 

• . - * 

CE font là lès observations que? 
l'on a jugé à propos de faire pourr 
lîinftru&ion des jeunes gens. On : voit: 
bien qu'il feroit impoffible de don-- 
ner des préceptes de civilité, pour: 
toutes fortes de rencontres , & pourr 
toutes les actions des hommes qui i 
peuvent- fervir de matière aux règles, 
de la civilité ; & on n'ignore pas non' 
plus que l'on a mis dans cét écrit , , 
quantité dé chofesqiie tout le monde : 
fçait , & que d'autres peuvent avoir: 
déjà dites j. mais la chofe ne fe pœ*.- 



Digitized by Googl 



If E L A C I V I L I T E'- CK. 1 l. % 

voit faire autrement : car eftant que- 
ftion de traicter de la bienfeance des 
a&ions des hommes , qui font pref* 
que toujours les mêmes y ayant: 
eu depuis le commence menjr du 
monde » des gens qui ont beu /man- 
gé , .craché, bâillé 3 ,&c.. On ne pou- 
voit éviter de redire les mêmes règles. - 
parlant des mêmes actions } puilque. 
la bien feance n'eftant autre chofe- 
que ce. quelaraifon a jugé convena- 
ble furies principes de la nature & de 
lîufage j il y a eu avantnous des gens: 
raifonnables , qui ont pu connoiftre. 
& enfeigner cette convenance , auffi 
bien que nous. - 

. Ce n'eft pas que pour faire ce Trai- 
té , on fe foit; lervi d'aucuns Livres ; 
de pareil fujét/çachant bien que pour.- 
les préceptes de civilité qui dépen- 
dent de i'ufage * ces anciennes règles ; 
nuifent plûtoft qu'elles ne fervent; & 
que; par confequent il vaut mieux - 
confulter J'ufage vivant j querufage 
mort. Que fi toutesfois Jtions nous- 
eftions rencontrés avec ceux qui en 
ont écrit , comme il eft probable- 
qu^entre tant de perfonnesde mérite 

L ) 
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qui font profeffion d'inftruire la JetT- \ 
nellè, & qui s'y appliquent avec tant . 
de zele * il s'en fera trouvé qui n'au- 
ront pas oublié de luy prefcrire des 
tegles touchant la civilité, puis qu el- ' 
le Tait une des plus neceilàires parties 
de Tinftru&ioo , ou du moins celle- 
qui paroift davantage & plus frè» 
quemment aux yeux du monde, nous 
ne voulons pas finir fans les prier d'e« 
ftre eux-mêmes à noftre égard civils ' 
Se courtois , . $c de ne pas trouver 
mauvais que nous les ayons imitez en» 
quelque chofe. ; - ... ' | 

Et en. effet , a le prendre même h 
la rigueur, comme nous fommes fem- 
blables eux & nous en cette rencon- 
tre , à ceux qui» compilent des loi* 
qu'ils n'ont pas faites, & dont par 1 
confequent ils feroient ridicules de fs 
faire un mérite ; de même nous n*ay 
vons pas lieu de nous ofFenfer , s'il y ' 
en a qui joignent leur travail au no- ' 
ftre , puis qu'ils n oftent rien de ce 
qui eft à nous. Aufli verrons-nous 
avec beaucoup de joye que d'autres- 
prennent , comme de main en main 
le flambeau que nous leur patentons» »• j 
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& qu'Us perfectionnent ce que nous 
ne venons que débaucher :Car quel- 
que chofe quel es uns & les autres ne 
guident avoir dit jufques icy ; il elfc 
certain que Ton en doit avoir beau- 
coup dit » Ci on a-: voulu répondre 
une matière fi, abondante j.Jfe quoyi 
que nous-mêmes ayons pu en avoir 
jjemarqué dans cét écritinous fommes 
alîurez qu'il enrefte encore beaucoup 
plus à dirip. . 

Davantage >■ cet ufàge dont nous 
venons de parler , ne permet pas 
que la plufpart de ces fortes de loix 
foient immuables. Et comme il y en 
a beaucoup qui ont déjà changé , je 
ne doute pas qu'il n'y en ait plufieurs 
de celles- cy > qui changeront tout de 
même à l'avenir.. 

. Autresfois par exemple ; il eftoit 
permis de crachera terre devant des 
perfonnes de qualité , Se il fuffifoit 
de mettre le pied deflus j à prefent 
c'eft une indécence. 

Autresfois on pou voit bâiller , & 
c'eftoit aflèz , pourvu que L'on ne 
parlait pas en bâillant» à prefent une 
perfonne de qualité s'en choqueroit. 
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Autrefois on pou voit auflitrehi 4 
per (on pain dans la faufle £ "& il*fuf-- 
lîfoit- pôurveii que l'on n'y eût pas- 
encore ' mordu , maintenant çê^ féroît 
•One efpece de ruftiçiïé. 

Autresfois onpoUVoit tirer de fa 
bouche :cè que- fonuie pouvoir pas 
mangèro & le jétter à terre , pourvu 
que cela fefift adroitement; & main- 
tenant ce feroit une grande faleté > 6c 
ainlî de prtufieurs autres. ; 
f II eft- donc certain que Tufage " 
pourra polir , abolir , & changer 
peut- eftre une partie dès règles que 
nous donnonsrmais neantmoins corn-» 
me la civilité vient efïèntiellemenc 
de la modeftie & la modeftie de 
l'humilité, f qui comme les autres 
vertus font appuyées futf des princi- 
pes inébranlables j ç'eft une vérité 
confiante , que quand l'ufage chan- 
geront » la civilité ne -changeroit pas 
dans le fond ; & que l'on fera tou- 
jours civil quand on fera modefte 9 te 
cou jours modefte , quand on fera* 
humble. ''■«'■••* . r ' 



h . . . , 

* - ^ 
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